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COSMOPOLITE, 

St. ' A t B I N.' 

JE vous ai fait çart, mes amis, que pôtre vi- 
lain rfAbbè Térray étoit exilé , &c que fa pla- 
Vre avoit été donnée au Sr.Turgot, lntenda.at 
dè.Lirnoges. ' ,:' 

" \ Le Cosmopolite. ! 
' Hé bien? 

'■■»' r^ il. ...I if 

S T. A L B I :m. .^ . . 

Hé bien, voici déjà de fa befogne. — L'on 
Irie; mande qu'elle a été généralement ap^ai^ 
die; r-r lifez cet arrêt. — lï^eft d'un {)ere à fes 
énfents ;.,..( 0» lit V art et. ) ' "" ;* Arrêt 

;; ;• . ^L E C O s m O P O I. I.T E., ri bené^^ï' 

. Cet arrêt exprime le zèle & la bonne voïoa- commerce 
,tedeMr. Turgot^: mais il n'eft pas d'un admir <i«gT«n». 
niftrateur, d'iiu Gpntrôleur - Général des Fi- 
nances. '. .. / ' '\ 

St. _AiBiN. < 
, '.^.E^:qu0i., sll'voù^ plaît, le trouvez -vous? 
i'èpréhenfible ? 

Tome IL' . . A 
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/^l F R Â N e Eé 

Le C o s m o p o ir I t X. 

En ce qu'il livre encore plus que par le paffé/ 
le monopole .des denrées de première néc^tè ' 
à l'avarice de^s Fermiers ^ des fpéculateurs > ou 
des~proprîétaîres des terres» 

S T. A L B I N. 

A vous entendre, l'on diroit que vous con- 
damnez cette pleine liberté que le Miniftere 
accorde par ledit arrêt à tous les propriétaires 
des denrées premières. •— Eft-ce que vous déf- 
approuvez que ceux-ci foient le;s maîtres de leurs 
travaux ? de leurs prodi^its . . : . . libre à cux> 
de les vendre ou de les garder, . . • .' de leà 
porter dans telle ou telle province du Royau- 
me, de les y vendre, oii de les verfer dans la 
confonmiation de Paris , de Lyon, ou de Mar- 
feille? ; 

Le C O s m O PO LITE.' 

Non , au contraire , cet arrangement eft très- 
bien vu; & il n'y avoit qu'une âme intéreflee 
comme votre fçélérat d'Abbé , qui eût pu im?i- 
;iner le projet de faire féqueftrer les denjées 
['une province, dans la confommatîon de cette 
feule province. — Il falloitêtre, comme lui, 

Îuif, Maure, ou habitant dès antres afifreux du 
îaucafe, pour avoir exigé de l'autorité une 
telle loi, & pour avoir eu la lâché cupidité de 
faire établir le commerce ufuraire qu'il faifoit, 
avec les propres deniers de. l'Etat, fur la vie 
•& les befoins de vos citoyens; — cette obferva* 
tion n'eft point de mife ici, & le contrafte de 
Mr. Turgot avec Mr. l'Abbé Terray , ( foit dit 
fans faire bruit,) eft le contrafte de Marc- Au- 
rele avec Sardanapale. — Ainf^ brifôns fur tou- 
tes fortes de comparaifons dégéiltaûtes ; Je pré- 
tends dire feulement, que M. Turgot^ dans foB 



' Dialogue V. 3 

nouvel arrêt, en voulant faire le bien du peu- 
ple > de Tartifan , du pauvre citoyen , fait le 
mal . de ^e même citoyen. 

S T. A L B I N. 

En quoi , s'il vous plaît? 

Le Cosmopolite. 
' En ce qu'il livre plus que jamais tous les be- 
foins d-abfolue néceffité au libre arbitre d'une 
poignée de particuliers, gens aifés, bu riches , 
iqui les tiendront conftamment refferrés, pour 
lésVendre toujours avec avantage. 

' St. A L B I N. 

Croyez - vous qu'il y ait des Fermiers ou 
des jiropriétaires des terres aifez bêtes , que de 
s^expofer à perdre leurs répoltes' par de trop 
Ibhèiifes demeures , dans la vente de ces mêmefi 
^enrées ? 

Le C s m p o 1 î t e; 
; pon, mais vous en avei beaucoup qui peu- 
vent les garder un an, & deux ans; &enat- 
jtêildant, Tartifain, le citoyen appliqué pâtit > 
dans un befoiii abfolu, (que lui féqueftre i'a- 
varice) par une imprudence du Gouvernement; 
— : voilà ce que dfevoit prévoir Mr. Turgot dans 
fa: nouvelle ordonnance. 

. ^ S T. A L B 1 N. 

Comment, vous tancez d'imprudence une li- 
berté entière dans la circulation intérieure d'un 
Royaume, pour le commerce en denrée d'une 
nation ; parce que cette liberté rend fes ci- 
toyens maîtres de leurs propriétés , dç leur tra- 
vail , & de leur induftrie. ... Hé ! que feront 
les fujets , fi le Gouvernement force leurs dif- 
pofitions particulières , leurs volontés, leur li- 
bre arbitre ?. .• 
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4 ^ R À N C El. 

LfiCoSMOPOtltKé 

Ils feront de vrais citoyens, de fidèles fti» 
jets > qui ne compoferont jamais qu'une mèmâ 
fatnille , qui n*auront qu'une même conferva*. 
tion, ciu'un feul & unique intérêt • . » La patrie; 
— voilà quelles (ioivent être; toutes les pré-- 
Voyances des ioix municipales ; fi Ton s^eA écar- 
te, un Gouvernement erre dans fa légiflation^— ^ 
L'o'rdontjîince de Mr* Turgot détruit cette bafç 
fondainençale; & pour preuve, coniparez cette 
dite ordonnance , avec ce pàffage de l'éloge, po^ 
litique de Colbert, de Mr. de Pelliffery , page 
\ (47 1 , & appliquez l'Un & l'autre à la folution 
de fa note pa^e (49) de ce même OuVragei^ 
» La France., fous fon. Miîiiftere , peuplée dé 
3J, près de vingt millions d'ames^ comptoît a^' 
>, plus, dans ce grand ribinbré de fes fujets;^ 
. 3, deux millions de citoyens ^ gens que l'on 
„ peut dire riches ^ vivant de leurs revenus, 
„ & ayant en propriété Ja majeure partie de$ 
>, terres.de la Monarchie; — les dix^-huit ftiil- 
„ lions reliant, Colbert, en .confidéyoit uii 
„ tiers , gens aifés adonnés au commerce^ ^ 
i, l'induftrîe & aux arts miécbaniques , vivâri 
„ des bienfaits de leurs parties; les atitré^ 
„ douze millions étpieht dans la claffe des ci- 
„ toyens , fans fonds , fans propriétés, fans gî- 
,, tes ; falariés journellement par l'agriculture j^ 
„ le dommerce & l'induftrie* — Par la fagéfle 
„ de fès détails^ Mrijle Côlbert troilvoitqué 
;, dans les vingt millions de ftijets que cômp- 
„ toit la France , deux miliîôns ae.ceux-bî pof** 
„ fédoient feuls les trois quarts d^es revenudf 
„ fonciels de l*Etat; fi x millions, tous ceu:?é 
;, du commerce & de l'induftrie , & que les troia( 
„ cinquièmes; reliants ne poffé^ent prefqut 
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i/ )den» & mourroient de faim « fans les falai* 
„ f es Journaliers du commerce & de Finduftrie* 
$f —Four donner encore plus de nerf à cette 
i> fupputation de notre Miniftre>. & pour con«« 
'„ nqitre plus phyiîijuement la néceffit^ des fa* 
laires de Pinduftrie^ confidérons légèrement 
quels font les revenus fonciels de la France j 
&[ balançons-les avec le montant des dépens 
„ fes générales de la nation ;-~ par cet état, 
„ nous faifîrons plus ftriftement quelles ont 
>, été les profondes méditations de Colbert, Té-. 
„ tendue de fes coni^oiflances utiles , & là foi 
4, Udité de fes fpécijlations politiques. 
- ,ii Suivant l'arpentage du fyfteme de la dixme 
>i Royale de Mr, de Vauban, en y annexant 
,, les Duchés de Lorraine & de Bar , j'ai cal- 
j> culé depuis peu , que les revenus des terres 
„ & maifons de» Tétendue de la France , ^roi 
1^ duifoient aujourd'hui x > 936 y oqo y oqo y de 
yy liv,, & cjue la dépeufe Aes citoyens & du 
„ corps politique de la nation fë jnontoit à 4, 
4*5 9 6 50 y 000^ -— Ce qui établlflbit un vuide 
dans les rentes foncielles de l-Etat, de a, 
>y 489; 650/000 , de liv, &c; ( folution de la 
Si note 6 ) : — pour fentir toute Timportance de 
^y ce déficit, un habile adminîftrateur doit con-i 
yy fidérer que les qt, 489, 650, 000 de liv. cî-i 
„ deifus, ne peuvent être prwiuits que par 
yy Hnduftrie & le commerce politique de la na^ 
„ tioii,,., que les débours de Wnduftrie pour 
iy le capital qui doit les produire y n'eft peut» 
„ être pas de 400 rriillidns ; . .i par conféquent , 
,, que u l*on charge d'impofition ce petit ca^ 
j,, pital> au t. lieu de 400 millions, l'induftriô 
„ n-en mettra plus ea valeur que 350 , lefqueU» 
ii rapprochés du produit de? 400 , ne vous pro* 

^ A iij 
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6 F R A N C Ei 

y, cureront plus en bénéfice que a, 178 > 443 i 
99 750 Ihr. , & non 2, 489, 650, 000 liv. dont 
5, on à befoin ; ce qui établit un vuide dans la 
„ dépenfe publique, de 311 , 206, 150 ; — cç 
„ vuide ne fe borne pas à cette feule fomme ; 
y^ le manque de travail des 50 millions ,i le 
y, défaut de leurs produits faifant une brèche 
„ aux falaires journaliers de Pinduftrie , de 
„ même qu'qù travail du conmierce politique., 
j, la circulation intérieure & extérieure fe trou- 
„ ve diminuée, & le vuide des 311 , 206, 650 
9, fe double de capital , par la ré^troaâion du 
„ commerce , de rinduftrie , & des dépenfesj 
,, journalières des fujets. — Telles font lés fui- 
„ tes des impofitions mal raifônnées , la con» 
>, fommation cherchant toujours le bon mar- 
5, ché, le commerce la confomraation, & Pin-^ 
„ duftrie le cpmmerce. ~ Si l'on brife un des 



„ liens qui font la force de cette chaîne , tous 
„ fes intérêts tombent au pillage, fans efpoir 

99 
» 



de f etour ; Finduftrie ne revenant jamais fur 

fes pas, & le commerce ne fe fixant que dans 

les lieux où règne rabôudance.— Par l'ap« 

plicatiori , vous voyez clairemeat que la por« 

tion des terres produftives de la France, habi» 

tée par 20 millions de citoyens , appartient en 

propriété à 4 ou 5 millions ( au plus ) de ci-r 

toyens ; & par la folution de la note page /^i) ^ 

Grande W- VOUS appercevèz que vous n'avez que i ,936,000, 

rite à laquei- qqo Uvres de reVenus fonciels , & qu'il faut 

pasaffcVail 4,4^5^650,000 liv. de dépeufcs générales au 

tention. corps poUtique : .ce qui établit un déficit de z,, 

489 5 650 , 000 : — d'où il faut conclure , que ft 

le Gouvernement ne favorîfe pas la clafle de fes 

, citoyens fans propriétés (artifans du déficit de 

fes dépenfes générales , ) il efl: inutile d'admet-r 

tre des loix économiques. 



D J^ t Ù 9 U E Pi , f 

St. a l b I ir j . 

Vous faites un procès bien rigoureux à uit 
homme^le bien; . ^ . • attendez', voyez les effets 
de fôn. ordoiviance^ tout le monde en eft con« 
tent. 

' ' L £ C O s M O P OBI T E. 

Ermoi , non , «i- j Y vois les fermiers des 
terres (déjà trop riches; ) maîtres plus que ja« 
mais de la vie de vos citoyens. 

St. a £ b I n. 
Je ne fuis pas de votre ayis, conhoiffantaffez 
par mes fermiers;, que ces gens^là ne peuvent 
point garder trop long-temps leurs récoltes; — 
lis ont leurs quartiers à remblir, leurs jottfna- 
lienrâ payer/ leurs champs a enfeiiaencer,.. . . 
tout cela demande de l'argent, & tout cela les 
oblige de vendre alTez promptement leurs den* 
rées. ' ;^ 

Le C o s m o p l,i r e* 

Oui , dans un commèhceinient de,, bail 9 oa 
dans les conmieiicemerits qu^un homnie s'éta- 
blit ;— mais dès que cet nomme ^ ou ce fer- 
mier >. par fes^éconopi^^ fera yehu à bout de 
réaîîfer un^ imnée 4/^vai;ce furies dépenfes de 
fa, férai^e : cet lionmi^ . n'eft plus agriculteur ^ il 
devîejgit fpéculàteiuf , il iagîote (pour ainfi di*- 
re )-^u^ les jours fur fa denrée & fur celles 
dé fes yp|fic(S.j — d^ voifîn à voifm , le naal ga- 
gnp ; ie$ (lênrées en attendait fe,reffe)?rént , & 
fe rencKériflent au ^éttf^epXài citoyen fans 
propriété /que Mr. Tuifeit veut (tout tayçyife 

'.,/ . - S T., Aj,Blfi.\ ■• :, ^ 

Les meilleurs arrangenients fon^ fujets à dejf 
încQuvénients : je, fens ceux que vous. ni'objec^ 
tez; mais je feps auffî que fi l'on :y iolente trqp 
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les fenniers^ que l'agriculture en foufirira^^ 
^Ij^rs Jbs mal (ei^Qit pire^]Ue le joemedé. ' ' / 

. . , JU .G s M o R.O l. I T E. I :î 

Npn su c'ejl au > Gouveraescpent à pré vmr l^un .^ 
en tempérant l'autre ; une libertée outrée y Jxdle 
que ceue qu'ejçhale Mr...Tureot9 d^^tiere en 
abus,, en relâchement , en corruptioQ.;,7^.<::^ft 
un abiji^ ^ delivuer à 1^ cupidité de 50 ou ôp^oo^ 
fermiers , (cjue vous pOijyç^ ^voir dans le HaH^^t 
me , ) Texiftence de ^zo^millioqs de citoyens que 
la France a à nourrir journellement ; — Hî^t 
arrêter cela. \. 

. ^ , 5 T. A L,^, I N. 

Çpjnmept. pouvoir àrtêtex cçla ? ;...^ .Çqin- 
hierit pouvoir fempècher lès fermiers d^^ terres^ 
' îâ'Ôfre les maîtres 4e leurs denrées ? ' V " 




à nourrir; -p ?"', Ceux des' revenus? '& des dé- 
^énfes' tfubliqUes;'-^ 3^1 En quoi confifte, roo- 
di'^tion Mfèé^^^^ fùjets', & quelle; eil^ 

fa partiela ^pniis 'procliiftrWé de cette occupai 
K6n ; avec cëi|B connbîff^fïcé ,:' par Pinjoûftiàii 
Seconde dù béiïéfice dii ^^avail , àVec leife produits: dÔ 

▼enté bien I.l_*_:jj ^'^îj- •»/* j. **: iî'/i «•mJuj.l' i « j "j J^^irf i: J (i^ 




feiâs • lés ' trois ' cînrfaS^'riies dès. citojréffr'îiué 

•'ta", c , • t ••«l'f' f «'fil' -fv ' ••' jil t'.J»! * -'1' 

" Le 

leux 

miîiiohs ; -^^àr coiiCê^(rfit**'qué les ^^^Méi 
ne peuvent nt trâviiHer , xxi exifter dans le 
R(>yiarimey fi 'lés âenrêeS-a^ p^^ 
fôiït dliêlrei^V €t livrées *aa monopole de 50' o» 
60,006- féttffiéïs ; i-^ëfi cbriréquerice'i ^iiA ad^ 



n^flrateiir réellen{eiiiéx)ccupè;dti^n public ^t 
loin d'admettre la. iibei£é outrée de l'ordonnan-^ 
ce que vous préeenife^ tant, n^ccordera' qu'un 
tibce àfjûtre modelé à' Mrs. les fermiers des' 
terre&..' . -. ''-■ ."*! r,-.! .■• 

."Comment vouiez -vous î qu'un adminiftra- 
teurpuifie'adniettre ûntem^rament de cette 
naturel, : ^&> defëeadre dans tous'ies menus 
détaMs qcd . pour|X)ient' feuls y être fes gui- 

L E 0"0î SîM O P O L I T E. 

Hé maAs !.. qui dit adminiftràteur , ne dit 
que Féconomc' àes' peuplés ; — c'eft dans la 
Hiokidiré^de ' les rcbnnoiiiances ; dans celles du 
moindi^ des détails ftir tout ce qui pourroir 
être abus ou befôin public , qu'un adminiftra- 
tcur ^oit y voir "C€fî 'qu'il doit en être ou ce 
qu'il pourroi): on 'arriver. -^Un Miniftre aftif 
& prévoyant dans cette partie, avant défaire 
rendre à l'autcw^rtô l'arrêt dortt nous parlons, 
auroit établi avarft toute, drof^ , un f^rix fixe à 
toutes les diverfes •qualités de'^ratins qui fe 
reouteittènt dans le' ftc^aiîftie , & ^aptè^ il au* 
Ia6it^*arirôté : qUejdès que les grains feroientf 
dans les iharchôsi'4)tibhcs aux prix fixés par 
l^ordoitm2wce;»;.p'4^e tous W fermiers , tous 
Iteà; propriétaire dè$ terr^, fans ditllhftion de» 
iang / ni de quàMtés , feroient obligés ( fouà' 
peine de conêfditidn )♦ de porter leurs den-- 

rées^u joarchLjîubliÇ-deJeuJLiQii^^ r^ 
Avec cette précaution , on arr^toit la brigue 
ftibaltérne , & l*bn ; confervoit tonftammeiit 
ûhé certaine infpé(^t}on fur tous lés fermiefà,^ 
qui font les irnîti-es. aujoud'hui de, laiffer gâ^: 
ter une partie de^ leurs denrées i pour fou^ 
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tenir les luittis prix de Pantre partie. (i)« 
Mylorb Spiteal., • 
Le Coûnopolite a raifon. -^ il ne fynt ja-» 
mais qu'un Gouvernenieiit fage favorife au« 
cun monopole ;«-- c'eft les favorifer> que de 
livrer les befoins des citoyens fans proprié- 
tés , à Tavarice d'une poignée de particuliers. 
— N'eft-il pas vrai que fi vous pouvra obte- 
nir aujourd'hui pour un louis d'or ^ ce qui y cm 
en cofttoit deujjc autrefois > que vous accrédi- 
terez cette nouvelle découverte 9 

S T. A 1 B I>N. 

Aifurément. 

L £ M Y L o R D. 

Il en ëft de même des Fermiers des ter- 
mes ^ ou des propriétaires des denrées premie- 
;res; — fi ceux-ci peuvent faire avec lo fep^ 
tiers de bled^ ce qui leur eu coûtoit 20 au-^ 
trefois^ils accréditeront l'opération de lofep*^ 
l^ers. 

. S T. A L B I N* 

/ La chofç eft, pl^us que certaine. 

L ï; C O S.M O PO I. ï T E. 

> Par conféquent, il eft de l'intérêt dès Fer-^ 
miers , ou des propriétaires des terres ^ de tenir 
les denrées cneres ; — moins . de faux, fraix 
dans les charrois >& égale portion de produit 
avec moins de débit; — qui eft-ce qui pâtit 
dans ce maquignonnage ? -r eft-ce le Fermier.^ 
•sr non • — il fe nourrit de fa denrée ; --eft- 



^ (.1) L'ar^fan qui paye le pain cher quand les iiiarché«( 
font bien garnis, ne tait que murmurer; — maïs s'il le 
paye cher , & que les marchés foienit vuides , alors il 
s^fFraye ; & croyant le lAal plus grand qu'il n'exifle , 3 
oublie & fc portç à toutes fones d'extrêmitév 
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ce le propiiétadr e éés tetres ? . . .ion plus , il 
fe nourrit également de fa fefme ; il n'y a donc 
que le ditoyen ; fans propriété , artisan du 
déficit de vos dépenfes r -générales qui en eft. 
la viétime; -* par coai^qi^nt le Gofmopolite 
a raifott ; l^irdonnance de Mr. Turgot en. mal 
faite : régie générale ; . . . toutes les denrées 
qui fe : recujeilleo|t dans les domaines d'une na- 
tion^ appartiennent à cette nation. Si dans l'or- 
dre des propriétés ,; il paroît y avoir des , ci- 
toyeiis qui l'oient /cenfès y avoir plus de droit 
que le général de la nation > ce droit ne leur 
donne pas ]plus de propriété dans la fociété po- 
litique. . . ils ne font quç les agents de la con<* 
fervatipn publique ; en conféquenee , c'eil au 
Gouvernement à s'appliquer ce droit de pro- 
priété , fans jamais le livrer au lifarë arbitre 
des fujets. L'ordonnancé de Mr. Turgot pèche 
encore dans un dtfaxtt de prévoyance très-^a- 
ve de là part d'un adnûniftrateur; En ontre de 
ce qu'elle favorife la cupidité des fermiers dés 
terres , c'eft qu'elle ne met point dé bornes à 
leurs entreprifes du côté des feàrmes. -—Tou- 
tes vos ordonnance de . police & d'adminiftra- 
tion y dans cette partie > ( depuis lo ans ^ ont 
été mal faites ; touites ayant conftamment laiiTé 
lubfifter des interprétations 9 des froiifements » 
& des chocs dan3. tous ces objets > qui » loin 
d'en) arrêter lés abus, ont été caiifeviansman* 
que de récolte , fansl éyéàement fâcheux , fans 
difette générale, que Joutes vos denrées ont 
renchéri d'une grofle moitié ( en fadrtjfant à St\ 
Albin )du prix où elles étoitent avant la guerre 
de 1755. — Ce défordre, ( fruit du monopole de 
quelques Traitan ts, ) a enrichi tous les fermiers 
des terres ; & ceujCrci ne co^noii^ant point d'au* 



tire :&9pn de. faire valoir kiur argent j que ceUe 
Ao Vemjtmiï ^anS' la terre > , • . ils oot placés 
en fonds de terre les bénéfices de leurs fer- 
mes^ où ils eh Ont embrafiè de nouvelles ; ce 
qui 9. Mtirê encore * fins ^n . leurs mains tou j5 
ïes. fruits: de Tagriculture ; -^Tune ou Tautre 
^ifpofition ;eft des plus défaVantageufe au bien 
\ T/^^^f!^^ public, en ce qu'elle livre toujouiSs plus la pro^» 
pîoîîîée pw priété des denrées premières à la cupidité 
iQpukncc d'un petit nombre de particuliers ; tandis que 
d«sFerjniçrs Jat gfaudc fcîence d'un Gouvernement ne doit 
ao*iieueV à Être que de fiavoir les repartir dans le plus 
h fondç 4q de mains poffibles ^ afin que leur difperfion 
V*ris, -^ lç^^. ^avail puiffe occuper un plus grand 
nombre de.fujets, & que ceux-ci ne puiffent 
pas fe ^ liguer auffi facilement qu'ils le peuw 
vent aujourd'hui pour en foutenir les. prix. 

S T, A I. B I N, 

Les Fermiers des terres feront toujours les 
maîtres du prix de leurs dçnrées ; ~ ils chaf- 
fenttous le même Uevre ,' \\s ont tous lamé* 
me intérêt, 

l^w C s M o p o I. I T ï:. 

Cela eft Vrai, — • mais ne leur donner pas 
les moyens de fe trop^ içn4chiJr ; — râtrete-» 
nez'les conftamment dans une*iionnête aifan* 
pe^ fans leur filcilitJer les moyens d'acquériy 
une trop forte opulence^. (i) ne leur permets 
tez ^ewp^oiptiété , qu'une portion de ferme faffi* 
fente pour occuper teux femiUe , & ne crai* 

•I • \ •• ' • i » • . .. .'■•''ri 
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* (0 Henri IV v.oitloiy{>i6ki que chaque Fermer. 6^ <:ha-n 
/^ue.J^bo^ur fufifnt eii Çtuaûon^de pouvoir, mkneçr iâ 
poule, {ous le^ Dimanclies- 'niàîs^Hh'a jamais -enteudu que 
ce fût au préjudice du bourgeois & de fatnfati j çonwi 
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gae* pai âlcwrs. que de tels fermiers reffcrrent. 
leurs denrées , — ils feront bien forcés de les 
vendre pour payer leur* quartiers > leurs la*l 
beilrs, leurs défrichements. 

Van MAGDEttOtriiô. , 

Le Cofmopolite raiibnne jufte, & j'en fais 
la comparaifon par les perfonnes dé ma pfo* 
feffioni ^ — Un Négociant qui a deS' échéances 
à remplir , ne s*entête pas fur le prix -de fes 
marchandifes , — - il cherche à les vendre pour 
conferver fon crédit. — . Il en eft de même d^n 
fermier qui doit payer le prix de fa ferme , 
par le produit de fes denrées ; — donnée à 
Ces gens^là une honnête aifance ^ mais point 
de fuperflus de confidération. 

Le C o s m o p o l î t e» : 

Pour obvier ^à cela, il n'y auroit qu*à ea 
ttiùkiplier le nombre» . » 

. * S t» A t tt î N» > 

Quoi ! * . * vous voudriez augmenter le nom^ 
bre des fermiers dans le Royaume« 
Le Cosmopolite* 

Affurémeht;, * • hé ! c'étQit jrar4à que de-^ 
Voit côïiâmencer Mn Turgot. 

S T* A 1. B I N* 

Comment voulez -vous qu*un adminiftrateur 
puifle porter fes fpéculations dans une partie 
auffi indifférente à' fa régie?. 

L E C O Sl'>M Ô P Oh t T K»' 

Pas fi indifférente : * * * dès qtte ce font cel 
produits quiidoiVÈfijt Dtfurrir toute Une imtiop J 
— comment ferieiK-vous û vous n'aviez pomt 
de bkd , point de "^paiii? Uiftfpeftion fur Pa- 
gridulture, eft le ^premier devoir d'un admlnif** 
trateur* i— Fouira rendre cette infpéftion fiffl- 
ple , àvantageufe à la fociété > votre Gouver« 
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nement n'a qu'à rendre une ordonnance qui 
fixe le nombre d'arpents y ou de charrues, qui 
formeront à Tavenir ce que l'on appellera fer- 
me , & qu'un laboureur ne puifle jamais en 
pofféder qu'une* 

St. Albin. . 

Eft-ce que vous voudriez divifer aiqourd'hui 
ma ferme de vingt mille livres en pluTiéurs 
fermes ? 

Le Cosmopolite. 

Certainement ! . . . j'en ferai cinq ou fix. 

St. Albin. 

Mais vous ruinerez tous les propriétaires 
des terres ; — confidérez les dépenfes immen- 
fes dans lefquelles vous les jetteriez en purs 
& fimples logements. 

Le C o s ivi o .p o l I t e. 

J'entends cela! • . mais d'un autre côté, con- 
fidérez auffi les avantages immenfes qui leur 
en reviôndroient ; — moins de rifque du côté 
du débiteur > . . plus d'encouragements , moins 
de temps perdu dans l'agriculture; un jour- 
nalier n'ayant plus deux & trois lieues à 
faire tous les matins & tous les foirs «pour 
aller & revenir de fon travail; —d'ailleurs, 
le Gouvernement, en voulant favorifer la claffe 
de fes fujets fans ' propriétés > , ne doit point 
moleiler la portion aifée qui falarie les au- 
tres : ... il y a du renoede à> tout* 

S T. A Jt, B I N. 

/ Hé ! comment vous y preiidiiez-vous ? 

L E C O s M O P O L I T E. 

En bonifiant aux propriétaires des terres le 
tiers ou la moitié des fommes qu'ils feront 
obligés de dépQnfer dans : chaque nouvelU 
€»rme. 
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St. A I. B I N. 

Mms vous ruineriez le Gouvernement; • . « 
envifagez quelle fomme immenfe il faudroit 
pour uti tel objet ' 

t ; L B C o s 11 p o t I T E. '^ 

Combien eftimez-vous qu'il puifle y avolt 
de propriétés agricoles^ défrichées 6u îûttUM^ 
dans toute retendue de la France* -^/^ 
-■•■■'■ S T. A L B X *;. -^ '-' i '■ 

• Ma foi! ... que &i5*)e : ... plu^ de cept mille. 

Le C s m o p- o h I f £• ' 
' •' !A 4^el orix: les metCez<«voue lés^unes dams^ 
'les auâres?! .. , 

! S T. A I. B I N. V ? 

VoUd m'embarraflez , m'étant pas fort au fait 
d'unec^fi vafte combinaifon ; — celle qu'on me 
loue^ eft de ao^ocâliv, * ' 

r Le C o s-w o f'o i. i t e. ' 
- Combien petMfi^elle^ avoir d'arpents ou de 
liçoes d" étendqe'f . i i "> ' ^ ' 

r.Elle ipeut avoit.dèiâc lieues eu longueur 
-fur; uiie & demi >én krgdùr. ^ 

r />; ; Lï C^ô s'W? o p I. i T e; 

Avec cette étendue & cette làX^^ty ï\nt 
]peut y avoir, en France i4o,ooo propriétés 
teériefe^^ louées en ferme, tout^le Royaume 
lie contenant que 30^1600 lieues qùarrées de 
furfaee \^ pour s^réger la difcuffion > je fup- 
pofe qu'il en: exifteio^ooo en feules terres la^ 
bouràbies: • . • que le Gouvernement divifé les 
do^ooo, en 409000 9 • « • ce fera le logement dé 
20^000. que Ton aura à Mtir. — ^ A combien 
léftimëz^vous chaque logement? (z) 

, ; 1 I.' :• [fi I "f 

(i) Ceci n'tft qu'oôc rappofitioii* 
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S T. A t B. I N* 

. Jb^S'^uns dans les autres mettez-leS; à/ô^^oo 1. 

.L.E C O s M O P O L 1>T E. . : . 

Soitl — le Gouvernement entrant. ponr.k 
moitié dans: ces 6>ooo Uv. ... il aura à oonifiér 
Aux propriètaiiles dë3 nouvelles ferme»: %%t>oo 
liv. ;-:- ce. qui lui occafionnera un débours de 
6o,ooo,ooQ ; — vous voyez que cette dépenfe 
tfeft pas fi exorl)itante , relativettient aux avan- 
.tages qu'elle procurera -à votre agtieUltute. 

'St. a ii b 1 n^ 
. Comment ! vous fiwuvei; peu cokifidéi^ble 
une dépenfe de 60, 000,000 pour teiSouioerf- 
neraent , dans un quart' d'heure ou l'Etat eft 
auffi fort obéré qu'il reft,*&rt)îl4es citoyens 
font auffi 9ixt écrafé^ par les impofitioai;?r 
Le C o s M,'0. P^ o L I T Kà. ç^rrJ 

Oui,^ la ehofe eft peu ^ diofé , relata vement 
9Xi bien qu'elle feroit; — <û!ailteurs> vètne^^Glôu- 
vernement n'a qu'à s'éclaira pour ; cettejopô- 
ration , fur c^Ue; que veut )ui faire faire Mr. 
;de Pelliffery > pour la 4upf èflian: jcte rlaf^fàine , 
taillon y capitation & les aides r^ns faire pen- 
dre au fifc Royal le produit: de :cei tjuatre 
impofîtionSi J r * - 1 # » /A 

;'^. -.S T.. 'À L.B l'-u. ;.■■ .: Y -î.'-'r 

Je n'ai jamais entendu dire -que Wî?» iePef- 
liflery eût fait mention^dé cette p0£ttB:> -dans 
forL fyftôme des billets d?£tat ; — je: orayoïb 
.qu'il n'eu avoit été queftionque pouii liquidepr 
purement &. fîni$)lein«nt les dettes de; niBoi 
iinances. . ^ » .) :^,'r 

. L."E C.Q s M o PO L I T'pe. . : 

PardouQ^z-juoi ^ il étoit queftion <fe l'un:&; 
de l'autre ; -e-la .première opération Jiquidoit 
l'Etat , . • . & la fecoside rachetait toutes les 

' Servitudes 
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fervitudes en impofitions , ou en taxes particu- 
lières fur toutes les terres de la métropole. 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Le projet étbit grand ; . . . mais il me pâ- 
roît bien vafte , bien compliqué y & de bien 
difficile exécution. 

Le C o s m o p o l I t e. 

Il ne l'étoit point de la façon dont s'y prenoît 
Mr. de Pelliffery ; — il ne falloit qu'un citoyen 
pour admiriiftrateur, & non un Abbé Terray. 

S T. A L B I N. 

' L'eut jreprîfe étoit bien hardie. ' 

Le, Cosmopolite» 

Poinrdu tout : l'opération étoit fûre ; & avec 
tout autre adminiftrateur, le fyftême des bil- 
leti auroit été certainement en exercice depuis 
1770 ; — à ces heiires, ... à Theure que nous 
parlons, la France feroit auxtroiis quàrtsjiquidée 
de fon énorpie dette ; & loin d'avoir mis tou- 
te^ les impofitions Jiouvelles que l'on a pra- 
tiquées ! . . . peut-être que cette même France 
feroit en fituaticm, dans ce moment, de pou- 
voir foulager • fes fujets d'un vingtième au 
' moins , des deux qu'ils payent actuellement. 

, , V A N M A G D E B o U R G. 

Il me paroît bien difficile, mon cher amî, 
que le fyfteme en papier de Mr. de Pelliffery , 
eût pu liquider en fi peu de temps trois niil- 
liards, 4e dettes aétives ', & foulager encore 
fes citoyens dç 25 à 30 millions d'impofitions 
courantes, à moins de^ livrer l'Etat à une 
banqueroute femblable à celle de 1721. 

L 3E^ C o s M o p o L I T E. 

Poiiit du tout, ... fans banqueroute, fans 
infamie , & très-honnêtement : la chofe s'opi&* 
roit .avec utilité* .... 

Tomi IL B . 
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MylordSpiteai. 
Si vous connoiflez ce projet > faites*nou$ 
partvde fes avantages. 

Van Magdebourg. 
Comment^ s'il vous plaît, Mr. de Pelliflery 
faifoit-il d'auifi belles chofes, faios faire faire 
banqueroute à la France ? 

Le Cosmopolite. 
CzpiicatioA Par l'opération la plus fimple , la mieux cal- 
£• SîîS*' ^^^^ d^ monde : par fon fyftôme àes bil- 
ae confuii- lets; — fyftême fage, profond, & biea con* 
^* çu , dont on n'a pas connu les avantages. 

Van m a g d £ b o u r g. 
Mon ami , tout ce qui eft billet d'£tat en 
France , eft aujourd'hui de la graine de niais ; 
— -» on fe reflbuvient encore trqp bien de ceux 
de Law, pour donner une féconde fois dans 
le pot au noir. 

Le Cosmopolite. 
Law étoit un vifionnaire , qui avoit cm 
que l'arithmétique combinative du conimercc 
pouvoit s'affocier avec Tarithmétique politi- 
que 

r 

tandis que 

bînaifon, les temps préfents & les temps fu- 
turs d'une nation. 

Van Magdebourg. 

Ha , ha , mon ami : • ... je ne croyois pas qu'il 
y eût deux façons de chiffrer parmi les hom. 
mes ; . . . expliquez-moi \xr\ peu , je vous prie , 
cette féconde façon. 

Le Cosmopolite. 

Volontiers : . . . l'arithmétique proprement 
dite , eft celle du commerce, de la fociété, qui 
ne calcuU que les intérêts particuliers : -«la 
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politique eft celle qui fournit ai^x befoins d'un 
£tat ^ en foulageânt les taxes fur les fuje ts. 
— Law n'a pas connu cette arithmétique. 
Van Magoebovrc* 
Mais je crois auffi qu'il n'y a pas beau- 
coup de perfonnes qui la connoiffent ; . . . exa- 
minez un peu quels . organes , quelles con- 
noiffances , qu'elles combinaifons il faut avoir 
conftamment dans fa tête ^ pour pouvoir réu- 
nir dans un feul & unique principe les in** 
térôts de trente combinaifons différentes. 

Le g o s MO p O X I T E* 

Cela eft vrai j mais cela fe trouve. -— L'Abbé 
Terray avoît ce tréfor entre fes mains , & il n'a 
pas fu en faire ufi^e : — au contraire , ila décrié 
dans fon Edit de .1771 , ce qu'il devoit accré- 
diter ; c'eft ce qu'il a décrié, qui l'auroit con- * 
fervé dans fa place. 

. S T. A I. B I N. 

Il auroit été difficile de pouvoir faire pren- 
dre confiance au fyftême des billets de Mr. de 
Pelliffery; —le cœur faigne encore dans nom- 
bre de familles , fur le trifte fort qu'eurent pour 
la France ceux de LaW; — les billets de Mr. 
de Pelliffery auroient péri auffi miférablemènt. 
Le Cosmopolite. 

ILS ne le pouvoient pas , .... l'Etat n'étant 
pas tenu de leurs rembourfements. 

Mylord Spiteal. 

Hé bien , par ce que vous venez de dire , vous 
faites le procès à ce fyftême. ~- Ne voyez-vous 
pas combien cette méthode étoit contraire à 
tous les bons principes. — Quelle confiance au- 
riez-vous voulu que l'on prît -dans un effet qui 
étoit fans rembourfement ? 

B îj 



20 F R Ji N C E. 

Lb Cosm.o polit e* 

Doucement; • . • connoiflez^vous ce fyftêm^ ? 
Mylord Sfiteâl. 

Non, .... j'en ai bien entendu parler dans 
le temps; — * mais jamais avec particularité. 
Le Cosmopolite. 

Pour vous défabufer , je vais vous en met- 
tre au fait. — Les billets du fyftême étoient une 
forme de nouvelleâ^ reconnoiflances daiis la 
coutume des billets à ordre, qui devoit être 
reçue dans certains payements ; — on Paùroit 
endoifée cOnftanmient conune les lettres de 
change ;. & à chaque négociation , le donneur 
devoit bonifier au preneur denii pour loo en 
fouftraélion , & demi pour loô comptant en 
fus du^ capital du billet; . .^ . . i pour loo en 
tout. 

Mylord S p. i t e a l. 

Si c'eft là la fcience de cet heureux fyftême , 
un aveugle en feroit autant. 

Le C o s m o p o l i t e. 

Vous le croyez ? 

Mylord Spjteal. 

Certainement; .... je ne vois pas qu'il y ait 
une grande fcience de favoir filouter quand on 
a Pimmuhité entre fes mains ; — je regarde 
comme une excroquerie, cette façon de fatif- 
faîre à des créances publiques. 

Le Cosmopolite. 

L'on condamne aifément ce que Ton n'en- 
tend pas ; — pour vous faire fentir toutePigno- 
rance de votre prévention , . . . tout le profond 
& tout le fublime de l'opération que vous ap- 
peliez excroqueyie , ^— dites-moi un peu ce que 
vous entendez par le mot de crédit. 
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M ^ t O R D. S P I T'B A 1% ^ 

Par le mot dç crédit, j'entends un prêt fait à 
une perfonne, en argent ou en marchandifeis; 

L E C s M 0(^P O LI T l^é 

Fdrt bien , . . . ce prêt , par quoi efti-il garan» 
^ ti ? ; . , • pair quoi éft.il repréfenté ? 

M Y L o R D S p I T ï: A l; 
Belle demande j . . . par un contrat > par un 
billet, ou par une lettre dé Changé. : 
Le Cosmopolite. 
Très -bien, . .^ , le contrat, le billet, ou 1* 
lettre de change, font donc les ripréfentaats 
du crédit? 

M y L o R ^ , S P ï T R A i^ 
Ai&ïêiïïent, 

Le C s m p o X i t e. 
Lé crédit s'aococde-t^il fans intérêts , fai^ 
ufulFmit , fans lucre particulier ? : 

'M ir L o R 0/ S p I TE A i^ 

Non vraiment ; ; . ; comanci il eft la baie fon» 
d^unentale di^ commerce, c'eft lé commerce qui 
en rfegie les intérêts, le produit 

L » C-& s^ p o L I.T E. 
De ^rtê qifô celui qui prête une fomm^s ^ ur 
«tttre \ retiire un lucre eh lus de foh pr éft, ' 
M y L R o S p I T E A %^ 
> Hé oui vraîffléhtj . . .> fi cela n^étoit aihfi, 
à qiïoi ferviroit Târgent dans la fociété ; -*- 
comment pourroièiit fe foutenir les citoyens 
hors du, commerce , qui ont toutes leurs for» 
tunes en porte-feuille f . • , Pon fe dévoretoit 
Le C ô s m o PO t j t e* 
Vous tombez donc d'accord que les billets? , 
ics contrats , ou les lettres de change, font les 
repréfentants du crédit ; & que tout crédit rap. 
porte un intérêt réglé généralement par Je» 
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opératioDâ du commerce. «^ C'eft très-bien ; *— 
pourriéz-vous me dire à c6iiDl)ien peutfemion- 
ter amiuellement cet intérêt? 

M Y L O R D S P I T E A L. 

Il varie chez les nations commerçantes ; &: 
c'eft aflez le plus ou leinôins de commerce qui 
le renchérit , ou qui le modifie ; ^ môme le plus 
ou le mpins de papiers ; car tout elt commerce 
dans ta circulation générale/ ;i 

St. Albin, 

En France; tout intérêt. arbitraire procuré 
par les opérations privées ;dçs particuliers ^ ou 
de tout le commerce d'une place, eft de demi 

Eour loo par mois ; celui ^qui eft établi par des 
ypotheques en contrat ou effets publics ^ eft 
de cinq pour ipo Tannée. 

;l4iÈ. C os M o!f a. t I t E.^; 
De forte que tout ce qi^i efl: billets, à ordre , 
ou lettres de change y gagne pour Tun , & perd 
pour l'autre demi pour cent par mois* : . ■" 

.St. a t b I n.. ^ 

Généralement, à moins oue la confiance que 
l'on peut avoir, dans lin dwiteùr , m'engage le 
créancier de fe contenter dis moins; ce q\ii arri- 
ve quelqliefois ;-^mais la chofe ne faitpplnt Ipi, 
Le C o s m o,p :0 I. j t e; 
Les particuliers font donc les , maîtres ' de 
s'accorder autant de crédit qu'ils le jugent à 
propos , fur leurs fîmpies billets , ou lettres 
de change > moyennant demi pour loo .pgii: 
mois? f 

St. a j. b z» st. 
C'eft l'ufage dans toutes nos places mari- 
times , qui font affez celles de tout le commer- 
ce de la France, qui établifient le cours de cejs 
fortes de négociations. 
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Le C o s m o p o l i t £• 
Il s'enfuit (le cet ufage ^ que le crédit eft un 
impôt que le donneur attache au preneur. 

St. Albin. 
Perfonne ne peut en douter. 

Le. Cosmopolite. 
Tout crédit eil donc un impôt?.. . Toute 
confiitution eft donc un impôt auffi? 

S T. A L B I N. 

CeJtainement pour celui qui Ta payé ^ . . • 
parce qu'elle eft prife fur fon travail ^ fur fes 
profits. j 

Le Cosmopolite. 
Donc tout crédit & toute conftitution fonf 

impôt ? fi tout crédit eft un impôt ji 

qtiand un Gouvernement fait ufage de fon 
crédit^: il met donc une impofition iur &s fu» 
jets? .: 

,S T.. Albin. 
.Malheureufement oui. / 

' Le Cosmopolite. 
Quand il fe foumet à des conftitutions ^^ il 
impofe encore fes fujets ? 

St. Albin. 
Certainement ; les iSouyernements n'ayant 
point d'autres moyens d'acquitter leurs enga** 
gements. 

Le Cosmopolite 
Pe forte que tout crédit & toute confti- 
tution de la part d'un Gouvernement » font 
des obligations de la nation ^ à la charge des 
peuples. 

S T. A i. B I N. 

Hé vraiment oui. 

Le Cosmopolite. 
Voilà ce que c'eft que de favoîr s'enteu- 

B iv 
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dre^ — • vous nie eondariinere^ plus à -préfent 
auflr témérairement que vous l'avez fait , le 
fyftôme deé billets d'Etat de Mr. de PeBiflery ; 
— dans vos -propres ♦ raifohnements , & jpar 
vos propres folùhbhs,'je vais vous faire ap- 
prouver les Vues fages •& profondes^ de foa 
auteur ;-~ vous fentirez mieux: tous les avan- 
tages , toutes les utilités , tttute la feienùè" 




politique^' qui y ont été fes guid( 
dans ce tableau qu'il faut juger Phomme ; .. ; 
qu'il faut fa.Voir faifîr; fes Idées , fes'combi- 
naifons , fes rapports , pour pguvoir en âppré- 
cier la force & le mérite. — D'abord après 
la paix de 1^63*, Mr. de Pellîfleiy , ded rènâpârts 
de Cadix, jetta les yeux fur la fititâtiôh dtf 
fa malheureufe patrie ; ,— il la Vit furclrar- 
gée d'impofitioh^ & de dettes ,.. . . dégradée 
dans fon crédit , dans' fes propriétés jU'v' ar- 
riérée èànà fes cûmnlerceè 'Çi dans * ion in- 
duftrie ; . . . . livrée aux traitants , aux 'finan- 
ciers ; . . . . réduite, pour coriferver fbii équi- 
libre, de traîner^ tous fes engagements ; (i) 
~ telles ftirérit' les réflexions de Mr. die Pfel- 
tiflery.<^ C'eft d'après ce tableau deftMiéîéur , 
qu'il imagina fon fyftôme des billets- d'Etat^; 
— - mais' ne 'youlaût point éhtraîner fa patrie ^ 
dans tin ' océan d'înfortunësi telles que délies 
.que'prdduîfit;Ie malheureux fyftême de 'Law, 
ni établît* Hirie ^nouveauté qui pût être égale- 
ment utile aux rivaux de la France,-. .. . il 

# « T 

• • ^' i » 

• . * 

(i) Céft dans ce moment aiifE ajue fut imagîriî*e la con- 
fédération fur J'Anglererre, ■ - 
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eomhiehça par s'affurer fi fon fyftême feroit 
convenable à l'Angleterre & à la Hollande , 
( feuls doricurrents à redouter ) ; il vit que non ; 
les banques refpeftives de deux nations ar- 
rêtant fec l'exercice d'un fyftême qui ruine- 
neroitl'un & l'autre établiffement ; ~ aifuré 
de cette certitude, il examina fi la France pou- 
voir fe réhabiliter par fes économies , & fi la 
circulation de» fes commerces pouvoit fournir 
à; de nouvelles importions ; —il vît que lion 
éncWe ; la France retirant de fés fujets en 
1763', i25 pour 160 de plus qu'elle ne perce-' 
Voîtavant la liialhèureufe guerre de 1 756 , avec 
un 'gros tiers de moins de circulation géné- 
rale daiis fes commerces. — Sûr de toutes 
ces évidences, il s'occupa très-férieufejfnent 
de foti; fyftême de:^ biliets de confiance ; & s'é- 
tànt trouvé paf'hàfard à Paris en 1 7 70 ^^ lors 
de la première opération du Sr. Abbé Terray , 
q\^ réduifoit à, la moitié la conftitution de di- 
vers effets Royaux , il eut l'idée de propofér 
fon fyftême. «- Il le fit , en faifant envifager 
audit Sr. Abbé'Tërray,^ que le mal qu'il fai- 
- foit ', 'étoit fans utilité ; ~ celui-ci , plus dur 
u'uti Scythe , ne l'écouta point ; . . . mais un 
e vos Miniftres ,• ( à St. Albin ) oui le proté- 
geqit, goûta fon projet, &Mrs. les Ducs de 
Choifeuls rapprbuverent auffi ; (i) la révo- 
lution qui fùrvint alors dans leMiniftere, donna 
plus de liberté que jamais aux opér^rtiôns af- 
freufes duSr. Abhé Terrray ; & celui-ci , pt)u(ré 
à bout par tous les créanciers de l'Etat qui 
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(i) Monfeigneur le Duc de Praflîn en écrivit très- 
avantageufement à fon fils, alors AmbalTadeur à Naples» 
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lui demandoient fans cefle en payeme^it de 
fes billets dont on parloit tant; (i) ^- pour 
ie tirer d'importunité y il imagina de les ren- 
dre odieux , en les décriant dans le prèambulo 
de l'édit du mois de Novembre 1771 , ( qpai 
prolonge la perception des vingtièmes. } 

S T. A L B I N. 

Depuis que la Monarchie Françoife eft éta« 
blie y aucun de fes adminiftrateurs ne s'eft per- 
mis les indécences & les témérité$ conte* 
nues dans cet édit : — il jette une turpitude 
affreufe fur le Miniftere , fur Pautoritè> fur 
la nation; ^ . . il affiche la ruine & la mifere 
de la France. 

Van m a g d £ b o u r g/ 

Votre Abbé Terray étoit up homme abf)- 
. minable , ne ts'étant attaché qu'à faire du mal 
fans utilité publique; •— il a ruiné plus de 
cent de nos meilleures maifons de Hollande jr 
qui avoient eu l'imprudence de placer de très- 
grolfes fommes dans les effets Royaux de la 
France. 

M Y LORD SpITEAL. 

Les réflexions de Mr. ^t Pelliffery , fur Vio 
troduftîon de fon fyftême des billets , me pa* 
roilfent très - conféquentes ; refle à favoir fi 
de la théorie à la pratique , il n'y auroit pas 
eu^ des inconvénients infurmontables. 
Lk Cosmopolite. 

Il ne pouroit s'y en rencontrer ; — c'étoit 
une monnoie de plus que le Gouvernement 
verfoît dans la circulation publique. 



(t) Les entrepreneurs de THôtel de la Monnoie , que 
Ton bâtiflbît alors » eurent avec le Sr. Terray une fcene 
des plus vive , au fujet de fes billets. 
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. S T. . A I. B I N* 

Une monnoie un peu douteufe , & d'un cours 
bien délicat. -^ Comment avoir confiance dans 
un effet qui tient continuellement fon proprié- 
taire en tranfe^ & qui peut lui crever dans 
lesmiains? 

' L E Cosmopolite 

Yons êtes dans Verreur ; . ^ . ces effets ne 
pouvoiént faillir dans les mains de perfonne ; 
r- ils étoient fans rembourfement , & ils ne 
dévoient s'acquitter que par leur feule & per- 
fonnellé décompofîtiop. 

. Va n m a g de b q u r g, 

A plus forte raifoh je n*eç aurois pas vou- 
lu; ^.. quelle valeur pouvoîent avoir des ef- 
fets qui n'étoient garantis par rien? 
Le. Cosmopolite. 

Quelle valeur on|: des billets oij * des let- 
tres de^ cb^nge qui ne fout pas échus? 

/y A N M A G D E B O ir R G. 

Belle raifon ! . . . avec ces billets ou ces let- 
tres de change , je puis payer pies engagements , 
mdyenpant demi pour loo par. mois de perte ; 
maj^ je ne lé pourrois j amais . avec , vos billets. 

vL^ C o jS M o p L I T e; 
Pe la. même façon. 

y,' AN,, M A G D E B o u R G. 

Quel conte !.. ^ . vouloir q^e^ j'aye autant 
de confiance .dans. lun efiet que Ton ne peut 
inettre. en contrainte , que dans celui qui peut 
ôtré exécuté ! 

Le Cosmopolite. 
A-t-^n jamais pu mettre en contrainte un 
efiet qui n'eft point échu? 

Mylord Spiteal. 
Non affurément. 
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Le Cosmofôlitc* 
Hé bien , les billets de Mr. de PelUflcry 
n'étoient jamais échus : ils ne j^voient ja-i* 
mais être contraints ; ~ par conftqiient , ils 
pou voient fervir à payer tfaiitres engagements , 
moyennant la perte établie , comme tout au- 
^re billet à ordre, ou iettre de changé. 
Mylord Spitkal*' 
Si vous voulez que nous nous entendions, 
expliquez-nous plus diftinftement la forme & 
la négociation de ces billets.. 

.^ E C o s »r o p o r 1 T E. ' 
La forme , la voici : • . . ( voyez ta planche eu 
contre ) fes billets dévoient être de loo , '200 
bu 300 liv. &ç. remplis à l'ordre de celui- à qui 
l'Etat potivpit devoir , & dévoient circuler 
comme les monnoies de t'Etat ; — * celi^i à 
Vôrdre de qui ils auroient été tirés, les auroit 
donnés en payenaent ^ en fe (îgnant au dos, 
comme dans les lettres de change , & bonifioit 
à jcelui qui les recevoit demi pour lob en fouf- 
traftion , & demi pour 100 en comptant ; ce 
'qui établiflbît uii' pour i 00 de perte fur cha* 
que cent livres; — tous tes trdijs mois, ou à 
chaque lo*". èndoffemént remplis";, If s bil^et^, dé- 
voient être renouvelles ; & le demîèi^, porteur 
d'ordre 'dépbfoit au bureau de renouvellement , 
les 10 fois lo fols, pu tes* ïô fois demî pour 
100 qu'il a^oït reçus en fcomptant , & o)ï hiî 
remettoitun nouveau billet à îbft ordt'e de 9 
liv., fi l'ancien étoiten principal de lop lîv.(i 

(1) Pour, fimplifier ropération des efcomptes^ oh pour- 
roit les établir à un pour loo , tout en ééhcvLxs% & à tous 
les renouveUetnents . on en abandonnerolt la moitié au 
porteur d'ordre pour le remplir du demi^ pour 100 en 
ibuftraâion ; tel a été le plan daQi9 les Lettre5*t>atentes. 









à 

ME. - 

Si ^ ' ^ iw,. cil amplluuwit..-- 

St : ^ fols en fouftraâion;. 

[f. 7 fol» en ampliadon.. ■ 

tX ' 5 fol* en foortrafiiofi, 

3. ! 6 fol» en an»pliationr 

à - 

-- A jo lÏT. de moyennant ao fols d^» 

ir perte par billet ^^ ferolf chargé. 



La première luifoit que demi-bien; 

La féconde, fUQ-„ ^op l'exiftence dcï^ 

,, ce qui auroit défaccrà- 

La iroifieme , fouftraS'ton , & de demi 

it le capital du blIeii.St 
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— de forte que fucceffivement les billets s*é* 
teignoient d'eux-mêmes. 

M Y L O R D S P I T E A !• . 

J'entends à préfent; -*- c'eft-à-dire que TE- 
tat paypit ce qu'il devoit avec des effets, qui', 
au-lieu de conftituer en débours , lui procu- 
roient encore une rentrée très-confidérable ; 

— car fi je conçois bien Topération , les 100 
folsdépofésau bureau de renouvellement, tom- 
bolent au profit du Roi. 

L.E Cosmopolite. 

Ou de l'opération. 

St. Albin. 

Vous avouerez de bonne foi que cette façon 
de fe procurer de Targent, eft un peu cartou- 
chienne, & que c'étoit mettre le couteau à la 
gorge des citoyens pour leur en. arracher. 
Van m a û d e b o u r g. 

Voilà de auelle façon chiifrent les François ; 
•p-lçur Miniftere a-t-il befoin d'argent? ... vite, 
un adminifirateur fabrique des contrats ^ des 
billets de Nouétte ^ des annuités , des effets 
aux porteurs ; payera après qui pourra ; — les 
efiets publics n'ont-ils plus cours, font-ils en 
difcrédit? ... fus , des imçofîtions , des fols pour 
livres ^ des rédu6tions d'intérêts , des retenues 
de 10 & 14 fur toutes les conftitutiotis , des 
appels de finances, calfations âc récréations de 
charges , &c. • • • tout cela n'eil-il pas encore 
fuffifant? ... des billets aux porteurs , qui per- 
dront conftamment un pour 100 à toutes les 
mutations.— En vérité, mon cher ami, fi c'efl:- 
là toute Palgebre de ce brillant fyflômç des 
billets , elle efi: bien plate , & fi plate « . . « que 
votre vilain d'Abbé paroit n% pas avoir eu tort 
de ne pal en vouloir. 
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St. Albin. 
En effet , ... il falloit que ce fyftêmé fût bien 
mauvais , pour que TAbbé Terray , à qui tout 
étoit bon > n'en ait pas vbulu. 

Le Cosmopolite. 
Dans peu vous ne direz pas la même chofe ; 
& Van Magdebourg verra qu'il y a des Fran- 
çois qui chiffrent plus folidement que les Hol- 
l^hdois. 

Van Magdeboijrg. 
Ouï,*., pour chiffrer à la Turcaret, comme 
votre dit Sr. de Pelliffery : . . . mais en chiffrant 
comme des hommes, jamais les François ne 
remporteront fur nous. — Par-tout nous avons 
fu faire nosaffaires; ... mais jamais h Hollande 
n'a manqué à fes engagements y comnie l'a fait 
plufieurs fois la France. 

Le Cosmopolite. 
Seulement un peu en 1690 , en 1710 & 
1715 ; . . . mais lainons ces particularités, pour 
ne nous occuper que de celle qui vous provoque 
dans ce moment; — nous fommes tombés d'ac- 
cord tantôt que tout crédit étoit un impôt , & 
que toute conflitution étoit lin impôt. 
Van Magdebourg. 
Oui. 

Le Cosmopo];.ite. 
Que tout crédit public étoit à la charge des 
peuplés, & que toute conftituUon étoit une im-^ 
pofition fur les peuples. 

Van Magdebourg. 
Toujours oui. 

Le Cosmopolite. 
Nous fonunes encore convenus que les billets 
ou les lettres de changes étoient les repréfen- 
laats du crédit » & que moyennant demi pour 
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loo de perte par mois > les particuljfers pou- 
vaient s'en remédier. 

Van Magdebourg. 
Encore oui. 

L E C o s MO p o r I T E» 
Donc , fi tout ce qui eft crédit public enfyftê- 
me d'Ëtàt) eft à la chargé des peuples ; ... fi tout 
ce qui eft conftitution eft un impôt fur les peu- 
ples , & ïi tous les billets .ou les lettres dç 
changes font les repréfentans du crédit , . , . • 
pourquoi voulez-vous que le Gouvernement 
François n'ait pas le môme libre arbitre que fes 
fujets y de mettre dans la circulation publique 
de l'Etat , des eïFets qui font les titres dé fou 
crédit vis-^-vis de fes peuples, & les repréfen- 
tants de la conftitution que doivent lui en payer 
fes citoyens. — Sentez -vous aduellement le 
vuide de votire prévention, & apçercevez-vous 

- combien les billets de Mr. de PelliiTery devien- 
nentbpns & foUdes par leurs propres pofitions? 
qu'ils ne peuvent jamais être confondus dans la 
circulation publiqae , avec Pex;iftence des au- 
tres effets Royauk, ni envifagés fous Pafpeft de 
méfiance qup vous y attachez?— En effet, cet- 
te nouvelle forme de billets ne pouvoit être 

^ confîdérée , & tfexiftoit réellement dans la fo- 
ciété politique de la France, que comme les ti- 
tres repr^fentatifs d'une anticipation de TEtat 
fur les revenus publics, à la charge des fujets , 
(i) garantis par leurs feules & xmiques décom- 

' pofitions, au moyen du demi poujr loo en fouf- 

(i) Cette vérité eft d^autant plus certaine • que i*Etat» 
pour fe remédier 9 a pratiqué tout le f^rcafme de fes opéra- 
tions depuis 1770 9 fans avoir rempli fon objet » & que par 
cette feule opénuîoa tout étoit afifanchi. 



traftion ; — le demi pour loo en amplïation ne 
faifant que remplir le produit de la conftitution 
journalière attachée auxdits billets , jufqu'à la 
définition de. leur entière extinction* En confé- 
quence, en 1770 > les financeis de PEtat étant 
courtes en lecettes de 54 millions , & celles-ci 
ne pouvant fe remplir que par de nouvelles^ 
impofitions ; — Mr. de Pelliflery, en connoif- 
fant la portée déjà trop forte pour fes citoyens , 
imagina la marche ignorée de fes nouveaux bil- 
lets, qui faifoit jouir l'Etat &.fes fujétsde deux 
avantages très-confîdérables. 

Mylokd Spiteal. 

Mon cher ami, s'il vous plaît, dites-moi un 

peu en quoi confiflent ces deux avantages; . « à. 

car votre fyftême commence à devenir très-inr 

téreifant pour moi : ••• je me rends à vos raifons. 

Le Cosmopolite. 

I®. En ce que la création des billets remplif- 
fbit le vuide des 54 millions dans les recettes , 
fans aucune nouvelle impofitîon." 

M Y L R o Spiteal. 

Après. 

Le Cosmopolite. 

2^. C'eft que la décompofition des billets 

f)rocuroit encore une réalifation de 11 30 niil- 
ions , avec lefquels on devoit racheter tacite- 
ment tous les effets royaux. 

Van m a g p e b o u r g. 
Comment dites-vous, les billets par leur dé- 
compofition réalifoient encore 1 1 30 millions ? 
Le Cosmopoli te. 
Certaineînent. 

VANMAaDEBQURG. 

Hé ! comment cçlîi ? 

• ••• '• 
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Le Cosmopolite* 
P^r leur fucceffive négociation à un pouf loo 
de perte à chaque négociation demi pour loo ; 
eu comptant , & demi pour loo en fouftradtion* 
Van Magdebourg» 
A un pour loo de perte, à, chaque négocia- 
tion ; hé bien > au dernieif un pour loo , le billet 
deyoit être confommé > & il ne devoit fe trou- 
ver ni arge;nt, ni billet, 

Lp CoSMOPOtltÈ. . 

.Pardohnez*moi ; la portion en comptant de- 
voit fe trouver réalifée dans la caiffe du bureau 
de renouvellement. 

Van MaûdeboûAcî* 

Je vous entends: *.* la perte d'un pour îoo 
par endoirement> Mr* de -Pelliirery rétabliflbit 
demi en-deffous, demi en-deffus de la fomme 
du billet; — par ce moyen, la partie en-delTous 
liquidoit le billet > & la partie en-deffus en réa- 
lifoit le capital en faveur de l'opération; r— jer 
vous entends ; * . * la combinaifon étoit parfaite > 
avec rien elle produifoit de l'argent. 

Le C o s m o p o l I t e. 

La combinaifon ne pouvoit être , ni plus fa- 
vante, ni mfeux refléchie; — les billets repré» 
fentoient des titres aftifs d^une anticipation fui* 
les revenus de l'Etat > de même que la cbnftitu- 
tion dévolue à tout engagement arbitraire, & à. 
terme; — les? fujets étant tenus de fatisfaireà 
Pune & à l'autre obligation, . ♦ • . Mr. de Pellif- 
fery , pour leur en faciliter folidement led 
moyens , ^avoit établi l'ordre dès efcompte* de 
la négociation defdits billets , à demi pour îoo 
en fouflraftion du capital, &â demi pour ïdo 
en débours , en fus du capital ; — par Cet arran- 
gement, il s'opéroit que le demi pour xoa en 

Tomi JL iC 
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fouftrattion éteignoit le billet, & que le demi 
pour ioo,ra fus du capital, en rempliflbit la 
conftitution, de même que la perte attachée à 
toute négociation arbitraire, & à terme. 
Van Magdeboukg,, 
Je comprends mieux que jamais. 

Le Cosmopolite. 

Eft-ce que par l'exercice de ce fyftême , le 
Sr. Abbé Terray ne faifoit point toutes les 
opérations dont il, a déshonoré fon miniftere ? 
Le Cosmopolite. 

Aucune;. . . le fyftême prenpit les finances 
de l'Etat, dans la pofîtion où les avoit quittées 
Mr. de Laverdy. — En conféquence , le Sr. de 
. PeUiffery propofoit à fon Miniftere de créer en 
fix ans de temps, pour ii a 1200 millions de 
fes billets, & de les faire feryir à rembourler 
tous les arrérages de fes finances, la créance de 
la Compagnie des Indes, & de payer en ces 
mêmes billets pour 100 millions de liv. des 
conftitutioiis extraordinaires de Tannée fur les 
finances de l'Etat; — par cet arrangement, il 
s'opéroit que l'autorité auroit créé de ces effets : 
— rîa première année— pour les arréragea des 
finances. ..••.••.•. liv. 300,000^000. 
Pour le rembourfement de 

la Compagnie des Indes. , . . 180,000,000.. 
Pour les conftitutions extra- 

ordinaires de Tannée, . . v . 100,000,000. 
Pour les fraix de la régie des 

bureaux du fyftême 50,000,000. 

»- ^ ■■ ■■■■■ ■— ■>— Mil 

liv. 630,000,000. 
Et pendant 5 ans confécutifs 
à 100 miil. chaque année. 



. • 



500,000,000*^ 



Voilà à quoi fe réduifoit tout 
le fyftême. • • . ^ • ^ • liv. i,13o,ôoo,ooq. 
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Van Magdeboitrg. 

Je commence , mon cher Cofmopolite, à en- 
trer dans votre raifonnement, & je faifis plus 
gue jamais toUC le mérite de cet heureux pro»- 
jet; —il eft difficile de pouvoir réunir plus d'in- 
térêts & plus d'utilité, dans une feule & uni- 
que opération: — la création des billets. 

I*». Arrêtoit fec toutes les opérations fcanda- ' 
leùfes de votre malheureux d*Abbé Terray ; — 
{h St. JÎlbin,) 

2". Ils vous cotifervoieiit votre Compagnie 
des Inder. 

3". Ils remplifleient le vuide de 54 millions 
de vos recettes. 

-4". Ils laiffoient en économie plus de 50 mil- 
lions dans les coffres de l'Etat. 

5°. L'Etat réalifoit un fécond capitalde ijigo 
milliqns en effectif, par la décompofition çIm» 
billets, avec lefquels 1,130 millions on auroit 
racheté tacitement, (à fur & mçiure des ren- 
trées, ) tous les ^ets foyaux au cours de la 
place;— rien de piieux imaginé.-^ Par cette 
opération , la France fe libéroit fans le fecount^ 
de fes finances, & fans aucune nouvelle impo- 
fition;— ilfaut donner à ce lyfteme la devife 
du phœnix : — il renait de fa cendre. 
St. Albin. 

Ç'eft cela , fans être cela. 

r LeCoSMOPO t tT £. 

C*eft cela , fans être cela , comme dit très- 
tùen St. Albin ; car l'opération embraffoit bien 
plus d'avantages. — 

i". Non-feulement les billets confervoïent la 
Compagnie des Indes ; mais l*Etat économifoit 
eacorefurellelaconftitution.de 180 millions j 

c y 
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à 5 pour 100... c'étoit en bénéfice. • . • 

. • • • liv, Ç^OOQjOOOy 

s**. Economie de la conftitution 

de Tannée payée en billets • . j 00,000,000. 
3^. Des 50 millions créés pour ) . 

les fraix de régies , on de voit 

en racheter tacitement des 

effets royaux au course de la . 

place , qui perdoient alors 

70 ou 80 pour 100 ; ce qui 

auroit réalifé, au moins, un 

capital de 120 millions,— ' 

à 5 p. 100 de conftitution ; — 

reftoit en économie 6,000,000. 

liv. Il 5,000,000. 
Les finances étoient courtes en 
recettes de • . . . . 54,000,800. 

Il reftoit net dans les coffres 
de l'Etat, dans chacune des fîx 
années ..... .^ ' liv. 61,000,000. 

d'économie, qui auroient fait face à toutes 
les dépenfes extraordinaires qui auroient pu fe 
préfenter; — de forte que dans fix- ans de' 
temps , fans impofîtions onéreufes fur les peu- 
ples , la France fe libéroit folidement , & réali- 
loit encore 366 millions dans iés recettes. 

St. Albin. 

Qui auroient pu fervir à racheter fept à 
liuit cents millions d'effets royaux de la façon 
que vous l'avez dit pour les 50 millions ci-dellùs. 
Van Magdebourg. 

Certainement, mon cher Cofmopolite, cette 
befogne étoit bonne, & je reviens de ma pré- 
vention à fon fujet ; -<-* fes billets étoient fages » 
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bien' réfléchis , fans fervitudes onéreiifes pour 
les fujets,. .. fi ce n'eft la légère impofition de 
paflage de leur décomppntiôn; — mais' qui étoit 
- lal'u taire au corps politique , par les encourage- 
nients qu'elle auroit confervés dans Tagricultu- 
rè, le conimerce, & Pinduftrie ; — au-lieu que 
toutes les opérations de votre malheureux 
d'Abbé, n'ont produit que le découragement^ 
la confternation, & la mifere* 

St. Albin. 
Nous éprouvons journellement qti'un boa 
cuifinier , avec dés tiens, vous prépare un très- 
bon dîner; tandis qtfUn mauvais cuifinier, avea 
les meilleures viandes 'du monde , ne fait que 
des ragoûts à y cracher delTus.-^Il en eft de 
môme du Sr. Abbé Terifay avec Mr. de Pellif- 
fery ; — ^avec rieniPMr. de Pelliffery réhabilitoit 
la France ; & av^c ^toutes les relfources poffi- 
bles , le- S^. Abbé* Têrray n'a fait que groffir 
fes nialheurs, -*-• Telles font les viciffitudes de 
la'vie. > ■ 

' ^ "^ C Ô s M O P O L I T E. 

Dites plutôt les iniquités des hommes : --• 
TAbbé Terray favoit auffi-bien ce qu'il faifoît, 
que Mr. de-Pelliffery ; — mais plus dominé par 
l'ambition que parle zèle pour le bien public ,—• 
il a fans cefe rejette l'opinion des âmes honnô« 
t^^^ pour ne produire dans les affaires que cette 
cîaffe d'homme{^ fi analogue à foh caraftere , tel 
que ceux que vous avez vu employés au Con» 
trôle - général , au conmierce des bleds , aux 
recettes des vingtièmes , des domaines enga* 
gés , &ç. 

S T. A L B I .N. 

' Si le fyfliême des billets de Mr. de Pellîfle- 
ry avoit pu aV4>ir 4ieu, il fe feroit réuni j -i*» 

C iij 
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deux finguUexes anecdotes dans les Mes de lâ 
Fraaçe« 

Van Magdebourg. 
Quelles anroient été ces deux anecdotes^ no- 
tre ami ? « •• car il faut s'inftruire de tout. 

S T* A L B I N. 

Ceft que de deux fyftêmes en billets d*Etat , 
Tun auroit xuiaé la France, & l'autre l'auroit 
enrichie. 

Le Cosmopolite. 
Tel e(t le f^uit des chofes bien conçues > bien 
imaginées, bien analogues à ces règles fQuda^ 
mentales de Tordre & de la prudence. 
Mylouo Spïteal, 
Savez^vôus que ce fyftôme mettoit une fu* 
rieufrimpofition fur les peuples ! 

Le C o s m o p. o, I. i t e* 
Pas fi forte que vous le croyez. 

Myloed SPJ^tEAI.. 

Comment ! pas fi forte; — à.iq pour loo de 
décompofîtion ? oubliez^ vous que cela faifoit 
une rentrée de 113 millions toutes les années. 

Le Cosmopolite* 
. Pas tout-à-ûdt. 

Mylord Spiteal. 
Comnjent pas tout-à-fait! — eft-ce que 1 130 
millions à ïo pour 100 né donnent pas 113 
ipillions ? ; , • , 

LbCosmopolite. 
. Cela eft vrai ; — mais comme les. 1 13P mil« 
lions n'auroîent jamais exifté dans leur en- 
tier, ...jamais les citoyens n'auroient contri- 
bué de 113 millions à la fois. — Pour preuve, 
rappellez-vous.que les 1 130 millions dont nous 

J)arlons, dévoient être créés en 6 époques dif. 
érentes ; que la première defdites époques de- 
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voit être de 630 millions , & que les cinq au* 
autres , à un an de diftance l'une de l'autre , ne 
dévoient Têtrç que de 100 millions.— Par cet 
arrangement , il s'opéroit : 

I®. Que les efcoraptes évalués à 10 pour 
cent par année, les 630 millions à la créa- 
tion des 100 millions de la féconde époque, 
n'exiftoient plus que pour 567 millions , lef- 
quels joints aux 100 de la féconde création^ 
mQttoient alors 667 n^Uions en circulation* 

OP. Que ces 667 millions en circulation fé 
trouVoient réduits par Içfdits efcomptes à la 
troifîeme création, à 600,300,000 de liv., lef- 
quels joints aux cent millions de ladite créa- 
tion, ne vous donnoient que 700,300,000 livres^ 

3^. Que ces 700,300,000 liv. fe trouvoient 
également réduites à la quatrième création à 
630,270,00a liv. ; lefquelles additionnées aux 
cent millions de la quatrième création , laif«- 
foieut en circulatiou 730,270,000. 

/^ Que ces 730,270,000 liv. par la môme 
marche que les ci-devant , ne repréfentoiemt 

{)lus à la cinquième créatioû que 657,243,000 
iv; , lefquelles fe joignant aux cent millions 
de ladite création ne formoient un total que 
de 757,5^43,000 liv. 

5®. Que ces 757,243,000 liv. à la fîxîeme 
& dernière création, ne fe montoient plus qu'à 
687,518,700 liv. — Laquelle quantité liée aux 
cent millions de ladite dernière création , vous' 
laiffoit à la clôture du fyftême 781,518,700 
liv. en circulation ; — ce qui établilfoit la plus 
forte année des efcomptes à 78,151,870 Xu 
vres de recettes; — de 78,151,870 livres — 
à 113 millions, Mylord, il y a bien trente- 
cinq millions de différence dans votre objec* 

C iv 
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tioiu — - Auflî loin d'admettre les lo pour loo 
que vous envifagez fur l'objet permanent des 
1130 millions, je trouve par la marche cou* 
pée du fyftêrae , que lefdits 78,151, 870 liv. , 
de la plus forte année ^ repréfentant la conf-- 
titution attachée à la circulation d'un effet, 
(ou de plufieurs effets) repréfentant un en- 
gagement pour les fujets de 2,260,000^000 : 
«— au-lieu d'admettre les -lo pour 100 que vous 
y fuppofez y il exifte que ladite conftitution 
le réduit dans l'année la plus chère à 3 & 
demi pour 100 , tandis que les particuliers du 
commerce fe la payent à 5 & à 6 pour 103 
dans la circulation publique ; • . . d'ailleurs , il 
faut envifager que la circulation àt^ billets 
n'intéreffoit en rien l'agricole , l'artifan , & le 
journalier ; *^ qu'elle étoit à la charge feule 
du commerce qu'elle favorifoit, du citoyen ri- 
-che à qui elle convenoit comme créancier de 
l'£tat , ou à celle des fujets qui font d'une 
^xiftence plus dangereufe à la fociétë ^ que né- 
cefiaire au corps politique. 

St. Albin. 
Hé ! quelle eft cette claffe de citoyens fi 
dangereufe au corps politique? 

Le C o s m o p o l I te. 

véf îtë ftif C'eft celle de la finance ; . . . tous fes îndî- 

iu^^ f " vidus, faMS profeffions, lans talents, fans in- 

mwxi. ^^fl.yiç ^ ayant le fecret de dévorer conftam^ 

ment la profpérité de l'Etat , celle des fujets, 

& de fe fouftraire encore à la majeure par* 

tie des taxes publiques, 

S T„ A I. B I N, 

Je ne vois pas en quoi les financiers font fl 
onéreux à l'Etat , à la fociété , & en quoi ils 
payent moins que les autres ; ^ au contraire » 
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je croîrois que comme plus riches^ ils doivent 
contribuer davantage. 

Le CosmopoI-ite. 
C'eft ce qui vous abufe ; — les taxes publi- 
ques font généralement perçues en France , fur 
toutes les propriétés locales , comme terres , 
maifons, &c. & fur tous les effets de la cir- 
culation intérieure en denrées, en marchan- 
difes ou en comeftiblek^ . . . ceux en papier , 
en contrat , ou en efpeces fonnantes font 
exempts d'impofitions ; — de forte que la claffe 
financière ayant les lo douzièmes de leurs for- 
tunes^ dans leurs porte-ïeuilles , ou dans leurs 
coffres forts , ( i ) &: étant les citoyens les mieux 
argentés de TEtat, ils font les moins contri- 
buables; — fon office n'eft donc, (dans la 
fociété politique de la nation,) que celui d'un 
oifîf, d'un fainéant , d'un homme inutile , qui, 
â l'exemple du coucou , pondroit bientôt dans 
le nid de fon voifln , pour ne pas avoir là 
peine d'élever fes enfants : bouffi d'orgueil, 
ae pareffe & de crimes y il nourrit fa cupidité 
des befoins preffants de fa patrie , s'abreuvân,t^ 
Ikns çeffe de la fueùr des pauvres , de la fubf- 
tance des pères de familles , du tl?avail des ci- 
toyens utUes; — voilà en quoi confîfte tout 
le mérite de la claffe financière de vos com- 
patriotes. 

S T. A L B I N. 

* Dans plufieurs occafions ,ils ont cependant 
rendu de très-grands fervices â l'Etat. 
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(i) Depuis la création de la taille & des vingtièmes, 
cette proteffion s'efl fauyée de ces innpofitions ^ qui font 
trè&-onçreufe« pour ceux (jui les. payent. '. ,; 
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Le Cosmopolite* 
Dans aucune ; mon cher ami , dans aucu« 
ne ; — ce font rax qui Tont toujours ruiné , 
toujours obéré , toujours dévoré ; — lifez l'hif- 
toire de votre nation , depuis Louis XI juf- 
ques à la mort de Louis XV ; . . ^ . arrôtez- 
vous fur les époques de la guerre de la Suc- 
ceffioij , de la paix d'Utrecht , du fyftôme de 
Law, des fuites de ce fyftôme jufques en 1730, 
& fur-tout réfléchilfez bien fur celle de la guer- 
re de 1756 ; — dans cette méditation , appré- 
ciez impartialement toutes les opérations de 
Colbert depuis 1674 , -^ jufques en 1683 î cel- ^ 
les de Mrs, de Chamillard & Definarefts fous 
Louis XIV ; toutes celles du temps de la Ré- 
gence après la paix d'Utrecht, fous le Cardi- 
nal Du Bois , fous Mr. le Duc , fous Mr. de 
Fleury , . . . fous Mts. de Moras , de Silhouette, 
de Boulogne > de Laveidy, & de TAbbé Ter- 
ray fous Louis XV , & vous vous perfuade- 
jez tout comme moi , que ce font les gens^ 
de la finance qui ont toujours ruiné la 
France. 

S T# A L B I N. i 

Vous êtes prévenu contre ces gens-là, & 
vous ne prenez votre opinion que fur Tincon- 
féquence publique. 

Le Cosmopolite. 

Point du tout, je rétablis fur des réalités. 
•— Pour vous en convaincre, examinons, fi vous 
voulez , tout ce qui s'efl: fait dans la partie 
des finances de la France , depuis Henri IV 
feulement ; — cet hiftorique fera aufli amu- 
faut qu*inftru6tif. 

S T. À I. B I K« 

Je le veux bien* 
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' V À N M A Û D E B O XJ R G, 

Allons , Cofmopolite , voilà une rude befo^ 
gne , . y . voyons comment eft-ce que vous voi» 
en tirerez? 

; L ÎE Cosmopolite. 

Très-bien, vous allez le voir ; — c'eft en 
déclinant impartialement toutes les opérations 
qui sV font faites Miniftre par Miniftre de- 
puis Mr. de Sully , que nous vérifierons , temps, 
par temps , époque par époque , que c'eft l'en- 
geanee financière qui a fait de tous les temps 
tous les malheurs de la France. — En 1 599 « 
Henri IV rétablit la charge de Sur-Intendant 
des! finances en faveur de Mr. de Sully , à 
qui il confia la difpofition abfolue de ce dé- 

Î)artement, afin d'arrêter la contradiétion que 
'envie & la cupidité des traitants ne cef- 
foit d'Oppofer aux difpofîtions les plus falii- 
taires (te la bonne adminiftration. — Ce Mi- 
nifl:re , efi entrant en exercice, trouva le tréfor 
Royal épuifé , la nation accablée par les fui- 
tes de fes guerres civiles , l'Etat horriblement 
endetté ; les partifans profitoient du défordre 
des affaires , pour fe faite adjuger à bas prix 
le droit de lever des impofitions onéreufes fur 
les peuples; — les Gltands étoient les tyrans 
de leurs vaffau^c ; les traitants , des citoyens; 
les fermiers, ceux de TEtat ; tout étoit fubju* 
gué par l'anarchie & le défordre. \ — Mr. tie 
Sully, homme éclairé, prudent & fage, avant 
de rien innover, de rien changée,' fit dreffer 
en 1601 un tableau général de tous les; im-* 
pots & droits de toute nature qui fe perce- 
iroient en Fr^ince : les dépenfes qui i^ fai- 
foient fur iceux dans leurs perceptions , & ce 
j][u'il en revenoit m Rqî» ~ Dans ce dépouil^ 
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lé , il «'apperçut que les finances ne s^em- 
l)rouilloient y & les peuples ne s'arriéroient » 
que par la multiplicité Aes traitants , des ré- 
gifleurs & des comptables. — ^A cet effet, il 
abolit le corps nombreux des fous-fermiers, 
il écarta une troupe de protégés inutiles , fa- 
lariéà par les fermes générales ; — il défen- 
dit aux comptables de reculer leurs payements; 

— dès-lors les non-valeurs , les intérêts ufu- 
raires , les faux emplois n'eurent plus cours , 
& le Roi & les peuples profitèrent de ces 
économies. — Depuis 1601 jufques en 1609, 
ces réformes furent fi falutaires , qu'il efl: prouvé 
par les comptes de l'adminifl:ration de ce Mi- 
nîftre, qu'il étoit venu à bout en 8 ans de temps : 

i^* De diminuer les tailles de 5 millions. 

2<>. De réduire à la moitié, tous les droits 
& impofitions intérieures du Royaume» 

3^. Qu'il avoit augmenté les revenus du 
Roi de 4 millions. 

4^. Qu'il avoit acquitté pour 100 millions 
de capitaux de rentes fiir l'Etat. 

5^. Qu'il avoit racheté pour 35 millions 
de domaines engagés. 

6<>. Qu'il avoit dêpenfé 12 millions en four- 
nitures d'armes '& autres objets militaires. * 

f>. Qu'il avoit empbyè. 6 millions en di- 
vers dons d'abfohie neceffité. 

&*^. "Qu'il, avoit dépenfé i million en fa- 
veur des .manufàftures. ^ - 

90. Qu'il avoit dépenfé ^ millions en répa- 
rations! des fortifications des villes frontières. 

- 10®. Qu?il avoit dépenfé 4>9op,ooô,oôo îliv. 
pour les tuîrcies & levées. 

11^^^ Qu'il avoit dépeiifé i million pour ren- 
dre pluiieurs rivières navigables, : . ' : . 
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la*. Qu'il avoit dépenfé 2 millions en meu- 
bles pour le Roi ; — finalement. 

13 . Qu'il reftoit à cette époque de 1609, 
41 millions d'effeftif en argent ou en crédit 
dans les coffres de Pépargne. •— Tel a été le 
fuccès de la fege ;adminiftration de Mr. de 
Sully \ en dix ans de temps. — Le malheur 
arrivé à la France en lôjo, dans la pjerfonne 
facrée d'Henri I V , & la retraite des afiairps 
de ce Miniftre en 161 1 y mirent fin à cette 
heureufe profpérité. , 

S Ti Albin. 

Que le vautour de Prométhée déchire fans 
cejDTe le cœur ranaiffant de l'exécrable mor- 
tel qui priva la France d'un fi grand Roi, & 
d'un auffi digne Miniftre ; — ce fouvenir «ft^ 
affreux pour une nation. 

LeCosmopolite. 

Il doit l'être en effet; dans dix fiecles, à 
peine voit-on naître deux Heilri IV & deux! 
Sully! — Après la retraite de ce Miniftre , 
l'Italien Conchini , plus connu fous le nom du 
Maréchal d'Ancre, tut nommé par la Régente 
Sur-Intendant des fmances.— Ce favori, peu 
au fait de cette partie , vain , faftueux , & pro- 
digue , reriver fa bientôt tout l'ordre des fyftô- 
mes de Mr. de Sully. —En 16 13, le tréfor 
Royal fut épuifé , & la détreffe fut fi grande 
en 1714, que l'on ne demanda plus aux ad- 
miniftrateurs que des expédients prompts pour 
avoir de l'argent. — Le Préfident Jeannin, alors 
Contrôleur - Général , n'étant pas jugé alfez 
fertile en moyens, fut remplacé en 1616 par 
le Sr. Barbin. — En 1617 , fix ans après la 
retraité de Mr. de Sully , les impofîtions de 
l'Etat étoient déjà accrues de plus de cinq 
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millions; & Tinquiétude naturelle qu'entiutne 
toujours le dépériflement des affaires y avoit 
ëpuifë toutes les reflburces de la confiance 
&du crédit.— Dans cette confufion ^ lePréfi- 
dent Jeannin fut rappelle , avec titre de Sur- 
Intendant des finances ; « .. il ne fit rien de 
bien avantageux. — En 1622, il fut remplacé 
par le Maréchal de Schombeig ; — le défor- 
dre où en étoit radminiftration , — la uécef- 
fité de fournir à des dépenfes abfolues avec 
des finances fans argent & fans crédit^ for* 
cerent le Maréchal de Schomberg , d'établir 
fes reflburces fur des édits burfaux ; — dès- 
lors radminiftration fut fubjuguée par les trai- 
tants ; — on aliéna la plus grande portion des 
revenus publics ; «-«on créa une infinité de nou- 
Teaux offices 9 on écrafa les peuplçs par une 
multiplicité de nouveaux privilèges : les finan- 
ciers s^emparerent de tout ; . * . la mifere étoit 
des plus grande en 1 623, quand le Sur-Intendant 
fut difgracié. — Mr. de Vieuville lui fuçcéda, 
&fut remplacé en 1624 par le Sr. deMaril- 
lac , créature du Maréchal de Richelieu , alors 
premier Miniftre. — Ce premier Miniftre, d*uu 
génie fupérieur , accrédité , fit établir une 
Chambre de juftice , pour faire rendre .gorge 
aux tçaitants , aux maltôtiers , à tous ' les Mrs. 
de la finance ( que vous protégez tant , ( à SL 
Mbin ) ; & cette opération fit rentrer 1 1 mil- 
lions dans le tréfor royal. — Il retrancha de 
Tétat des penfions , une foule de protégés inu- 
tiles ^ui devoroient les peuples , & il défendit 
très-expreflement à tous les Secrétaires d'E- 
tat , de tirer aucune ordonnance fur le tré- 
for Royal ; ce qui produifit une économie confi- 
dérable. — En 1626 , le Marquis d'Effiat 
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fticcéda au Sr. de Marillac. — Le nouveau Sur- 
intendant des finances établit autant qu'il 
étoit en fon pouvoir. Tordre & Téconomic 
dans les affaires ; mais elles étoient fi delà* 
brées depuis 1611 , que^ en fus de la diffipation 
des 41 millions d'économie qu'âvoit laiilés 
Mr, de Sully, & du renchérifTement des impofi* 
tions de plus de 8 millions en moins de 13 
/ans, HEtat devoit en 1626, 52 millions; & 
fes recettes étoient réduites à 16 millions 
contre une dépenfe de 40 millions. ~ Les peu- 
ples contribuoient cependant à cette époque 
de 1 1'9 millions ; les traitants & les partifans 
dévoroîçnt par leurs privilèges 103 millions fur 
les recettes publiques*— De 1 626 jufqu*en 1^34^ 
les affaires furent gouvernées avec alTez d'é- 
conomie , malgré les divers changements qiftl 
y eut dans la place de Sur-Intendant des finan- 
ces. — Cette année de 1634 > ^* remarqua- 
ble par la remife d'un quart fur les impoli* 
tioiis de la taille ; • . . par la fi^ppreflîbn de 
phifîeurs autre^ impofitions , . « • & par la ré- 
vocation de plus DE CENT MILLE OFFICES ET 

PRIVILEGES , de nouvelles créations en faveur 
des gens de la finance, (i) — De 1634 jufques 
f;n 1 641 , il ne fe fit rien dans cette partie qui 
mérite d'être rappelle : le Cardinal de Riche- 
lieu, autant dévoré d'ambition & de jaloufie 
que de crainte pour fa pierfonne, s'attacha plus 
à l'adminiflriation extérieure ^u'à l'économie; 
*— il fe contenta de gêner les adminiflrateurs 
en fous-ordre , & ne s'occupa plus dans fon 

1 

( I ) Cette rtflburce , a t#û]oars cafle le col à tous no» 
adminiftratetirs, «n minant la France. 
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cabinet , que des moyens qui pourroîeiït rcn- 
verfer le crédit des Grands ; . . . arrêter celui 
de fes ennemis , & mettre un frein k l'ambi- 
tion démefurée de la Maifon d'Autriche* — 
De cet abandon de la partie la plus abfplue du 
Gouvernement , il en réfulta pour la natiop 
qu'en 33 ans , il avoit été aliéné en faveui; des 
gens de la finance 40 millions de revenus , 
(i) dont l'Etat n'a voit pas retiré 200 mil- 
lions d'effeftif par la voie des traitants. — 
Le Cardinal Mazarin remplaça le Cardinal 
de Richelieu en 1643. — Ce premier Minif- 
tre ne fit rien qui puiffe être cité , jufques en 
1646 , où. il fit nommer fon favori Michel 
Particelli , Sur-Intendant â!ts finances. — A 
c^tte époque, les affaires étoient fî déla- 
brées , que pour recevoir i million efFeftif , il 
falloit en abandonner 5 ou 6 aux partifans ; 
— alors parut une nuée d'édits , pour augmen- 
tés le nombre des charges des Maîtres des 
Requêtes ; • . . pour rendre tous les Préfidiaux 
femeftres ; . . . . pour établir des Offices de po- 
lice fur les ports; . ..pour créer des charges 
de Secrétaires xiu Roi ; . .. pour faire leVer les 

^ droits de franc-fief; . . . pour augmenter les 
droits du Sceau ; . . . pour différer plufieurs 
quartiers de payements des rentes; . . . pouf 

> rçtrancher quatre années de gages aux Com- 
pagnies , &c. — ^ Ce défordre fit crier tous les 
Etats , tous l'es ordres du Royaume. — Eme- 
rîe , Contrôleur-Général , fut la vittime que le 
Cardinal facrifia au mécontentement public ; 



(i) Au 5 pour 100—800 millions de principal. 
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& le Maréchal de la MeîUeraye fêmplaça dans 
la Sur-Intendance des finances , le favori du 
Miniftre. — A cette époque, TEtat fe trouvoit 
devoir 60 miHions d'affignations non acquiti 
tées ; • , . les dépenfes fe montoient à 104 mil-^ 
lions, & les recettes tfalloient qu'à 92 miâtions^ 
— Dans cette confufîon> pour remplir ieà\^de 
des recettes , ( à Su Aibvn , Ton fit comme 
votre Abbé Terray) on prit le parti de fufr 
^ndre le payement des engagements les plu^ 
abfQlus9...on refufa les affignations aux créan^ 
ciers de l'Etat, qui firent banqueroute, & qui 
écfaferent par leur ruine, un^^and nombre 
de famille? qui leur avoient \ prôté Icûir ar? 
gçnt* — En 1649 , le Maréchal de la Meiile-'^ 
, raye , voyant le défordre s'accroître tous le» 
jours , abandonna la Sur-Ifttendandè des finan^ 
ces qui fut donftée au Préfident des M^ons; 
& en 1 6 5 1 , le Cardinal , cfiaignauït «que ce dé-^ 
fojfdre n'occafîonûât une révolte générale ,rdont . 
il auroit été la viôime , fortit de là France; — 
Son abfence ne fut pas longue;*-^ quoique fa 
tète eût été mife à prix par le Parlement,^ 
il rentra dans le Royaume plus pmâant qu9 
jamais. ~ En 1653 ,:iiîrs.:Fouï}iiet^&:Servie« 
furent nommés conjointement âmri-MeftdKnts 
des finances. ~ En- 1654 onvec^tieacore re-» 
cours aux édites burfkux , • . ; aux cl»éationsi 
ées nouvelles chaé^ ; . .? . le timbre fut étal 
biî.^^ •*^ Il jr eut môme <fes taxes: finr\lésbap^ 
tèmes & fur les mcorts: l'expè^âent le jilûj; eid 
nfage étoit , de doùner beaucoup h gagner auk 
gnanciers, pour en retirer quelque^ .Sommes 
médiocres; — En^ 1 656, Fouqu^ reftafeul S«fe- 
Iiitebdant des finances; & Mr.d^Colb^î vs^ 
tendant de la maifoàdaT)remierltii^^ deyint 
tomt IL D 
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Vsime & le confeil de TadminiAration. Le Car* 
dinal le confultoit eu tout ; il le fit même con^^ 
noltre à Louis XIV , prévenant Sa Majefté de 
la plus grande eftime pour fa perfonnç; & c'eft 
d'après les lumières de. ce bxenfaiâeur de la 
FramiËià. que le commerce fixa les attentions 
de ce: Miniftre , & quil devint une des plus 
grandes reflburces de TEtat. — * Mazarin mou^ 
vat en i66i*.-^ Peu de temps après, Mr. de 
Colbert fut aj^pellé à Packâtiniftration des fînan* 
ces de TEtat. — Il trouva ce département 
à peu près dans la môme fituation *que Ta^ 
voit trouvé Mr. de Sully ; . 1 . . c'eft-A-dirè > 
le tréfor Royal épuifé , -PEtat très-endetté^ 
les peuplés dévorés par les traitants ; • • • Ta* 
griculttgre négligée > le commerce abandon*** 
né , rinduftrie fans aftivité > * . . les dépen- 
fes triplant les recettes» Il y avoit alors pou* 
90 millions d'impofitions , à, peine en revenoit- 
il 35 dans les coffres du;Rai ;..,^ toutes les 
refiburces, tous les expédients paxoifibientépui^ 
fés ; enfin lès: finances étoiènt dans le plus 
grand des défordres. — Louis XIV, d'un ju- 
gement ràifîs & jufi:e , s'étwt mis à la tête 
des aiïaines > vcmlut abfolument rétablir l'ordre 
dans tons les départeménibs du Royaume ; .& 
eommençsmtpar- celui des finances^ il fuppri- 
ma la chargej de Sijr-Intendiant qu'avoit Mn 
Foùquètj comizie onéreufe à ITEtat ; -^ il don-» 
na l'admdbifh^on de œ département à Mir; 
dé Colbert ; qui fût reçu à la Cliambre des 
Comptes en qualité de Contrôleur-Général en 
1667* --^ Dç tous les abus qui s*étoient intro- 
duits dans cette portion privilégiée du ûou^ 
garnement V aucun n'effrayar^ autant ce Mimfi' 
tre> que l^imimenfité des charges & des pri-f 
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vileges de toutes les efpeces que Pon avoit 
créés en divers temps , d'une exiftence auffi 
onéreufe pour les peuples , que ruineufe pour le 
tréfor Rx)yal:. . .. il réforma cette partie. — 
De cette opération , paflant à Texamen de la 
marche de l'aftif & du paflîf de fes affaires, 
il trouva une dette immenfe , groffie par les 
malverfations qui fe pratiquent toujours dans 
les temps d'anarchie. , . . Dans Taôif des recet- 
tes, ilapperçut des impdîtions onéreufés, abu-* 
fives , toutes à l'avantage des traitants ; . . . 
dans le paffif , il découvrit des doubles em- 
plois ^ des. infidélités > des falariés fans occu-^ 
patrons, •— Pour faire rentrer Tordre dans tou- 
tes ces parties , il liquida une grande portion 
de la dette de l'Etat, par les appurations des 
comptes qui avoient conftitué cette même 
dette , & par la rentrée de très-groffes fommes 
payées abufivement. — Dans l'aftif des recet^ 
tes, il établit cette jufte proportion qui doit 
toujours régner entre les droits & la con- 
, fommation ; à cet effet , il éteignit toutes les 
augmentations établies fur les droits des fer- 
mes générales depuis 1645: ... dans le paffif, il 
fupprima tous les falariés fans emplois ; & pour 
arrêter les infidélités & les doubles emplois , 
il obligea tous les comptables de fournir tous 
les trois mois au Confeil des finances, des 
états au vrai de leurs recettes, & de faire 
recevoir leur compte définitif à la chambre 
du reffort , dans Tannée, d'après fon exercice. 
— On s'apperçufc bientôt du bien qu'il en ré- 
fultoit. — Les fermes générales furent aug- 
mentées de 3 millions, nonobftant la fuppref- 
fion de toutes les augmentations pratiquées 
depuis 1645, & les tailles furent diminuées 

D ij 
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d'un million. -^ Les chofes en étoient dans cet 
état d'ordre & de fàtisfaétion en 1665 > temps 
où Louis XIV mit fin aux pourfuites de la 
Chambre de juftice établie en 166^ pour vé-i' 
rifier plijfieurs parties des engagements de YEr 
tat , & accorda une abfolution entière aux 
comptables & aux gens d'affaire feùls pof- 
feflTéurs des rentes créées en 1656 > à condition 
à ceux - ci de payer fidèlement les taxes qui 
leur fcroient impo£èes par le ConfeiL -^ Le« 
chofes fe maintinrent dans cet Etat -de pros- 
périté jufques e;i 1678. — Mais le Marquis 
de Louvois ayant arrêté fon crédit, & ce Mi- 
nîitre , en flattant l'ambition de Louis XIV ^ 
par fes difpofitionis militaires , s'étant emparé 
de la confiance de ce Monarque > il ï'éngageà 
dans des guerres longues & difpendieufes , 
qui renverferent le bel ordre économique éta- 
bli par Golbert dans le Cours réglé des finan- 
ces ; & le faite fe joignant à la profufîoft de;? 
dépenfes extraordinaires , enfoncèrent con- 
jointement, avec violence, la digue que ce ver- 
tueux Miniftre ne ceffoit d'élever contre la 
profufion. — Depuis cette époque , tout ayant 
été en dépêriflant, l'épuifement & le dêfordre 
obérèrent bientôt la régie la mi^ix entendue 
& ia mieux fuivie ; & notre .Minifire dévoré 
d'ennui & de chagrin , ne put furvîvre à là 
ruine prochaine de fa patrie. . . Colbert mou- 
rut le 6 Septembre 1683. 

Van M a g d e'b o u r g. 
La mort de Colbert a été , pour la France , 
l'origine de tous fes malheurs ; aucun de fes 
fuccefleuTS , Jufqu'à Mr» le Cardinal de Pleury , 
n'ayant fu faifir aucune de fes ^culations écb- 
lîiomiqucs ,. & Vos rivaux (à jf, if /W»,) ayant 
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eu l^adrefle de mettre à profit tous ces fyftèmes. 
.^r- Voyez l'Angleterre, elle n'a établi fa prof- 
péritè qu'en adoptant votre économie politi* 
que, fir&gement expliquée par Colvert. 

S t* A L B I N. 

. Telle eft notre fatalité : — la France a pro<- 
duit dtô grands hommes, dont elle n'a pas fa 
prpBter, & nos yoifins ont hérité de leurs lu* 
miçres. 

Le Cosmopolite. 
Le feul malheur de cette fatalité > c'en que 
les affaires ne fe traitent point en France avec 
pe zek patriotique, qui tourne toutes les fpécu- 
lations économiques d'un Etat à l'avantage du 
bien public. — Chez vous, (à St. Albin) c*eft 
la cabale qui choilit les Miniffres; Ceft l'intérêt 
particulier quiconferve les gens en place; c'eft 
le crédit d'un favori ou d'une maitreue, quigou-^ 
verne le fyftême de l'adminiftration ; . . . del4 
la fource de tous vos malheurs; • . • delà la 
véritable caufe de la déprédation continuelle de 
vos finances ; —vous venez d'entendre tous les 
défpjrdres excités dans cette partie par l'en- 
geance financière, avant & après Mr. de Sully, 
fous le Cardinal de Richelieu, & fous le Cardi* 
Bal Mazarin : . . . vous allez appercevoir encore 
de plus grands défordres après la mort de Mr. 
deColbert jt^fqu'en 1730, & depuis 1748 juf- 
qu'en 1774* — M. le Pelletier luccéda à Col- 
bert en 1683:— ce Miniftre, rempli de zèle & 
d'intégrité, adopta les maximes de fon prédé- 
cefleur; mais n'étant point favorifé, par la na« 
ture de cette fupériorité de lumière & de talents 
<}ai expliquent faps peine le bien des. affaires , 
il ne fit ufage que de petits moyens, tels que 
ceux dont on fit ufage d'abord après la paix dQ. 

D iij 



54 Francs. 

1763 jufqtfea 1769; il crut, en attaquant le 
luxe & les dépenfes domeftlques, pouvoir re- 
médier aux maux de l'Etat : il s'abufa ; par-tout 
où les maux font preflants > il faut des grands 
remèdes ; fon opération de la converfion en 
monnoie , des meubles en argent des citoyens , 
fut auffi défavantageufe à la France , que celle 
de Mr. de Silhouette en 1759 ; elle afficha la 
ruine de l'Etat, fans fatisfaire à fes befoins; il 
fallut chercher d'autres reifources pour fournir 
aux fraix d'une guerre coûteufe : quand les 
lumières manquent, les taledts font fans vertus, 
& les Miniftres, comme le reflç des hommes > 
ne font jamais ufage que de ce qui fe préfente 
le plus facile..,. Mr. le Pelletier fit tout comme 
Mr. TAbbé Terray en 1770, 1 771 ; ... il aug- 
menta tous les droits , toutes les impofitions ; ^ 
la confommation diminuant, par les renchérif- 
fements des taxes publiques , & les affaires de- 
venant de jour en jour plus pénibles &plus 
malheureufes, Mr. le Pelletier fe retira.— Mr. 
de Pontchartrain lui fuccéda en 1689. —Ce Mî- 
niftre d'un génie affez égal à celui de Mr. le 
Pelletier j, (quant à la finance) ne fit ufage que 
A,^s expédients dont fe fervit Mr. de Laverdy 
^^ 1765^—11 fouilla fcrupuleufement dans les 
détails dès dépenfes de première néceffité , fans 
réfléchir que c'étoit les extraordinaires quirui- 
noient la profpérité de la France : auflî peu 
avancée en 1699, qu'il l'avoit été en 1689, il 
abandonna la partie des finances , pour la digni- 
té de Chancelier de France , pour laquelle il 
étoit plus capable. —Mr. de Chamillard rem- 

{?laça Mr. de Pontchartrain ; . . . rempli de ta^ 
ents , comme Mr. de Silhouette , il ne fit que 
de fauffes fpéculations; il inonda la circulation 
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publique d'une quantité innumérâble de billets 
de monnoie ! . . • . de billets dé fubfiftance , . • . . 
d'uftenfiles , . . . de promeffes de la caiffe dei 
emprunts,. . . de billets de tous les trèforiers^ 
&c. & ces billets n'étoient point reçus dans les 
i^ccttes publiques, — Cette imprudence défac^ 
crédita les t^^x.s , comme la fuipenfion des ref- 
criptions, des effets du Canada & des Colonies 
en 1759 y défaccréditerent les autres effets 
royaux, dans le même moment où l'on en aug- 
mentoit le nombre de plus de 1 10 millions, (i) 
— En 1701 , on donna pour adjoint à Mr. de 
Chamillard, deux direfteurs qui eurent entrée 
au Confeîl; les affaires n'en furent pas mieux 
gouvernées jufqu'en 1708; Mr. de ChamUlard 
fe retira. — Mr. Defmarefts , neveu du grand 
Colbert, prit la pl^ce de Mr. de Chamillard, 
dans le temps le plus critique pour lui & pour 
la France.^Le Royaume étoit mveili d'ennemi» 
viflorieux, le deuil étoit dans prefque toutes 
les familles, & la guerre dç la Succeflîon, qui 
duroit depuis huit ans , avoit épuifé toutes les 
reifoqrces. — Le cruel hyver de 1709 fiit un 
furcroît d'embarras pour notre Miniftre. —Tant 
de malheurs , tant d'épuifements , tant de be- 
foins ne l'effrayèrent point. — Soutenu par le 
génie tutélaire de fon oncle ,< il ne fit wfage que 
de fes maximes ;—.Phy ver de 1709 avoit ramé 
tous les agricoles de la France'; ce vertueux Mi- 
niflre leur fit abandonner par Louis XIV neuf 
millions de taille , malgré que L'Etat fût dans 
la dernière des néceffités ; . • • les dépenfes de 
cette année fe montèrent à 221 millions , & les 
' — ' — - — • ■ - I 

(i) Billets des Fermes , & quittances de Finances^ pour 
les meubles en argent , ^^m convertis en monnoie. 
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recettes ne produifirent que 49 millions ; '^tko^ 
nobftaat une disproportion fi çQuiidérable ^ uo- 
tre Miniftre fit face à toutes les dépenfes , fans 
autre naole dation que celles de quelques démeU'* 
res dans les payements les moins abfoJLus;— il 
fut flatter les traitants fans les engraiffer ; '-* il 
fitjifage du crédit des financiers, fans les enri-. 
chir ;.~c'eil le feul exemple en 800 ans » où les 
traitants & les Financiers ont été Utiles à la 
France : fans eux , TEtat auroit péri : — les cho- 
fqs fe maintinrent dans cet état de juftefle , juf- 
qu*à la paix d'Utrecht en 1714... Ceft ce que le 
Miniftre des finances defiroit.-i-Si la paix étoit 
néceflaire à la France pour un peu réparer fea 
affaires, Pordre étoit des plus difficile à réta- 
blir; 14 ?ins d'une guerre générale &.malheu- 
reufe , avoient dévoré toutes les reflburces ! . . i 
TEtat devoit 2,300,000,000 liv. fans deux ou 
trois cent millions d'arrérages , & la paix arra- 
choit encore ^mjh finances de l'Etat des fonomes 
très-confidérables; — ces obligations abfolues 
portèrent Tépuifement &le difcrédit à une telle 
extrômi^té^que Louis XIV, au commencement de 
1715, fut forcé de négocier 32 millions de bil- 
lets , pour recevoir huit millions en efpeces ; — 
ce digne Monarque, mourut peu de temps après t 
plus accablé par; les malheurs d'une ambition 
mal raifonnée , que confommé par le poids des 
années. 

Van m a g d e b o xj r g. 
Ha ! Louis XIV , Louis XIV , . . . avec moins 
d'ambition, vous auriez vécu dix ans de plus , 
.& vous n*auriez pas offenfé dans votre vieillefle, 
les la^iriers dont vous vous étiez couronné dans 
votre jeunefle... Rois de la terre, prenez exem- 
ple fur ce Monarque ; _ foyêz modérés dans 
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iras piojets^ cqnnoiilez que c^eft Tambition qui 
a abrégé les jours de ce héros , & qui a fait fuc- 
céder au jours brillants d^Oftave Augufte , les 
jours meurtriers d'Attila. 

Le C ^O s m O PO L I T E. 

, Laiffous cette differtation , pour acîiever cel- 
le que je tiens eu niain; le Duc d'Orléans s'é- 
tant fait nommer par le Parlement Régent de 
France er^ 171.5, fufpendit les foûftions du 
Contrôleur* Général, & s'attacha lui-même 
aux foins de cette partie, ne s'en rapportant 
qu'à lui-môme : il voulut connoître par fols & 
deniers là vraie fituation des affaires ; à quoi fe 
montoit la dette de l'Etat, & quel étoit l'ac- 
tif & le paffif des recettes publiques. — Dans 
cette recherche, ayant apperçu la négociation 
des 3a millions d'etifets royaux pour 8 millions 
en èfpeces , tous les brocantages de la finan- 
ce , fous Mrs, le Pelletier , Pontchartrain & 
Chamillard;. •.. il créa une nouvelle Cham- 
bre de Juftiçe, pour faire rendre gorge aux par- 
tifans & à leurs conforts ^ qui avoient ran- 
çonna l'Etat dans fes befoinsl — Cette opéra- 
tion procura A^ rentrées très-confidérables; ... 
mais les fuites de ces aéies de rigueur furent 
des plus défavantageufes ; ! — la crainte ou la 
méfiance s'étant emparée de tous les efprits , 
la circulation publique en foufirit; l'argent fe 
refferra ou fortit du Royaume, & la crife fut 
des plus embarrafl?inte en 1718.'^ Mr. d'Ar- 
genlon , alors Garde des Sceaux , fut commis à 
radmiiûftration des finances ; — l'anarchie ré- 
gnoit depuis trop long-temps, pour qu'il fût 
aifé de rétablir l'ordre dans cette partie , ou 
dans la répartition des deniers publics ; — 
tout étoit épuifé , & les fources des richeffes 
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étoîent pour amfi dire anéanties.— Dans cette 
détrelfe des affaires publiques > un homme har- 
di, d'un génie élevé, . . . eftimable, sll avoit 
fu donner des bornes à fés talents , & ne point 
méfufer des lumières que fournit toujours une 
heureufe imagination : . . . Law fe préfente , 
on récoute, il propofe un fyftême de finance, 
qui auroit été utile à la France , fi la prudence 
Pavoit dirigé , & s'il avoit été fondé fur cette 
jufte proportion de la vraie portée d'un Etat. 
— Law fut nommé Contrôleur - Général en 
1720. — Il mit fon fyftême en exécution : com* 
me il n^étoit point fondé fur la fcience pro- 
fonde de la pofition locale de la France, dans 
Taftif & le paffif db fa circulation, la confu* 
fion fubjugua bientôt le fyftême ; en croyant 
arrêter le défordre , on méfufa du crédit; & 
les erreurs & les infidélités inondant ' la cir- 
culation publique de faux papiers , le fyftême 
devint un gouffre qui engloutit la fortune de 
tous les citoyens. — Un vifa général fut or* 
donné y.. .. cette féconde injprudence , loin 
d'arrêter l'épuifement du tréfor Royal , for- 
ma un vuide des plus cOûfidérables dans la ba- 
lancée politique 5 • . . l'Etat devoit en papiers fix 
fois plus qu'il ne pouvoit racheter avec fes 
monnoies; — Law fut obligé de fe cacher, & 
peu de temps après, de fortir de la France, — 
A la fin de 1720, Mr. Félix le Pdletier fut 
nommé Contrôleur-Général,— Labefogne étant 
au-deffus de fes forces , on lui donna pour fuc- 
ceffeur, en 1722, Mr. Charles-Gafpard Dodun ; 
il fut auflî difficile à celui-ci , qu'il Tavoit été à 
Mr. Félix le Pelletier, de ramener la^confiance 
publique. — Tous les biflets du fyftême étoient 
ç» difcréditj on ne les recevoit plus nulle part; 
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— vainement le Gouvernement s'attacha-t-il 
à les retirer , par la création de plufieurs 
rentes viagères , de tontines^ de loteries, &c.; 
cela ne remédioit point à l'épuifement ; ... on 
fat obligé d*impofer le cinquantième fur tous les 
biens , pour pouvoir fabvenir aux'dépenfes pu- 
bliques. — Le Régent étant mort en 1 723 , 
M. le Duc de Bourbon remplit les fonftions 
de Régent jufques en 17126; .. ..pendant ces 
trois années 5 les affaires fe mainti;nrent fans 
convulfions , ni fans orages ; — Mr. le Pelle- 
tier Desfort fuccéda à Mr. Dodun ; — fon gé- 
nie fécond & jufte lui fit faifir des moyens 
qui raninierent un peu les affaires ; mais il ne 
les gouveirna pas aflez long-temps, pour réta- 
blir ce bon ordre fi néceffaire à toutes les Mo-» 
narchies. Mr. le Cardinal de Fleury, pourvu 
de l'autorité de Premier Miniflre , fit remplacer 
en- 1 730 , Mr. le Pelletier Desfort^ par Mr. Or* 
ri ; — le nouveau Contrôleur-Général, homme 
de génie, fage & prudent, approuva les plans 
de fon prédecefleur, & ne s^en écarta point, — 
Il créa des rentes perpétuelles & viagères > 
des loteries, des tontines, & parvint à réta- 
blir ce degré de confiance qui donne de Tafti* 
vite à l'agriculture, ?iu commerce & à Pinduf-. 
trie.— La guerre de 1733 l'obligea de créer 
quelques nouvelles charges , & de rétablir Tim* 
pofition du dixième. — Il fut remplacé en 1745 
par Mr. de Machaut, — Mr. de Fleury n'étoit 
plus dans les îiffaires depuis 1743 2 ce Minif- 
tre avoit rétabli par fa prudence & fa fagefle 
les défordres de Tadminiflration des finances ; 
& depuis 1730, l'agriculture, le commerce 
& Pinduftrie avoient tellement enrichi les fu-. 
jets, que l'ou n'api^çrçevoit plus en France au. 
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cune trace des malheurs de la guerre de la 
Sûcceifion , des enquêtes de la Chambre de Jufr 
tice , en 1716; • • • • des dèfaftres des billets 
de Law, du vifa, en 1721, — de toutes les 
révolutions fur les monnoies^ depuiis 1725 
jufqu'en 1730 : enfin tout fleuriflbit en France, 
quand la guerre de 1744 vint altérercette prof- 
péritè. — Le nouveau Contrôleur - Général 
pourvut àux.dépenfes extraordinaires de cette 
guerre fans onérofité poui: les peuples ; il fut 
mis , en 1 746 , quelques impofîtions de raifere> 
plus nuifibles qu'utiles à nos befoins; (i) la 
' feule un peu xnoleftante pour les peuples , fut 
celle du dîxiejiie fur tous les biens-fonds > qui 
fut réduite à la moitié à la paix de 1748. — 
La feule chofe que ?on puifle reprocher à Mr. 
de Macliaut 9 pendant tout le temps de fon ad- 
miniftration, c'eft d'avoir trop flatté les goûts 
de fon Maître pour la dépenfe , & de n'avoir 
pas arrêté cette profufion de bienfaifance , qui 
a toujours entraîné Louis XV; — Mr, de Mâ- 
chant le pouvoit auffî aifément que le put Col- 
bert; le Roi l'aimoit, & avoit copfîance en lui; 

— cette imprudence de fa part a caufé tous les 
malheurs de la France, dans la dernière guer- 
re. — Mn Moreau de Sechelles fuccéda àMn 
de Machaut, en 1754. — Ce nouveau Contrô- 
leur-Général trouva les affaires fur leurs cou- 
rants ; mais fans aucun fonds d'amortiflement ; 

— la guerre qui fur vint en 1755, fardes plus 
coûteufes pour la France : ces malheurs la ren- 

y 

(i) Celle fur les cartes fut mîfe alors ; Ton prétend que 
cette imposition n'a jamais produit net au Roi au-delà de 
xoo,ooo liv. » & elle nous a tait perdre le commerce des car- 
tes éc cartons» avec TEfpagne oc le Portugal. 
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dlïént encore plus cîiere, & les dépenfes fe 
grolfirent comme un torrent ; — les reflburces 
ne le préfentant point fuivànt la tapidité des 
befoins^ Mr* Moréau de Sechellès fut remplacé 
par Mr.. de Moras : . * . Mr. de Moras, aufli peii 
avancé que fon prédécefleur, le fut pair Mr. de 
Boulogne , qui céda fa place , en 1 759 , à Mr. de 
Silhouette; — depuis 1755, jufqués en 1759 , 

. les? affaires roulèrent fur des dépenfes exceffi- 
ves, qui ne forent point remplies par des re- 
cettes correfpondantes ; les divers Ckintrôleurs- 
Généraux qui les avoient gouvernées avant 
Mr. de Silhouetté , n^ayant pas e*i affez de 
courage pour établir imperceptiblement ce^ que 
Mr. de Silhouette fut obligé de faire brufque^* 
ihent^— Quand oii fe laiffé accabler par les 

^ befoîns > & que les vuides d'une adrainiftïation 
«'augmentent tous les jours par la cherté des 
dépenfes extraordinaires, alimentées par des 
engagements à termes , il arrive que les dépen- 
fes les plus- at^olues dévorent toujours tous 
les avahtages que Ton aurôit pu -réalifer avec 
un peu de prévoyance. — CJette faute groffiere 
de la part de Mrs. Moreau de Sechellès, de Mo- 
ras i & de Boulogne, a précipité Mr. de Sil- 
houette. ~ Celui-ci ayant pris , pour ainfi dire , 
ie timon des affaires avec des finances fans ar- 
gent j fans crédit, environnées p&r-tout, foit 
par terre, foit par nier, d'cnnenais viftorieiix , 
qu'il falloit autant arrêter que repouffer, — 
cette dure héceffité ne permit pas à Mr. de Sil- 
houette de faire choix des moyens que fon 
heureux génie auroit pu lui fuggérer. — Sem- 
blable à rhomme qui fe noyé , il s'accrocha à 
ce qui fe préfentôit; — il crut avoir fauve la 
f^rance, en fufpedds|i]it le payement des ref- 
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criptions^ des effets du Canada, des Colonies; 
dans le même moment qu'il créoit pour 70 mil- 
lions de billets des Fermes, & qu'il ccmvertif* 
foit en quittances de finance la plus grande par* 

^tie des meubles en argent des fujets. — Ces 
opérations conlradiâoir es augmentèrent la det- 
te de l'Etat, fans remplir les befoins de fes dé- 
penfes les plus néceffaires. -- Mr. Bertin rem- 
J)laça Mr. de Silhouette. Ce Miniflre fege, 
éclairé , ne s'effraya point des befoins extrêmes 
de l'Etat, ni de l'épuifement affreux où il trou- 
voit le département des finances ; . • . fon juge- 
ment froid & tranquille , trouva le moyen de 
fournir aifément aux dépeiifes les plus abfolues, 
& de fubflanter les plus ordinaires, fans aucu- 
ne nouveauté, jufqn'à la paix de 1763.^— A 
cette époque, ce Miniftre fe voyant forcé à des 
opérations décifives, & le crédit de la claife fi- 
nancière dominant dans le Confeil d'Etat de 
l'adminidration , il ne fe crut pas a0ez fort 
pour renverfer tant d'oppofitions : il demanda 
à être remplacé. M. de Laverdy lui fuccéda 
dans le Contrôle-Général. . ;. Si les bonnes in- 
tentions dévoient décider de la capacité d'un 
Miniflre des finances, jamais adminiftrateur 
n'auroit mérité plus dignement les élc^s pu- 
blics; mais il efl; des places où il faut une 
dofe beaucoup plus forte de lumières, que de 

bonnes intentions C'eft un certain coup 

d'oeil, c'eft le taft, c'eft le courage, (de réfifter 
aux cabales mal-intentionnées ) qu'il faut à un 
Contrôleur -Général; malheurenfemenk , Mr. 

, de Laverdy n'avoit aucune de ces qualités. — 
Son caraftere lent & litigieux, ( efprit nécef- 
faire à fa profeffion ) crut lui faire appercevoir 
que c'étoit les dépenfes particulières du Châ- 
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teau & de Ift Famille Royale qui étoient la 
grande caiife de répuifement de l'Etat y tandiâi 
qu'il ne devoit Pappcrcevoir que dans la feule 
conilitution extraorctinaire de 3 milliards de 
dettes actives 9 i milliard enyiron de dettes 
conflitutivos & viagères y & dans la décadence 
continuelle de Tagriculture, du commerce & 
de Piûdjiftrie. — Ce défaut de taft & de juge» 
ment,^ après 3 ans de paix, rendit encore plus 
pénible la fituation des affaires ; — an crut fou- 
lager là dette de l'Etat en remontant au 5 pour 
lOQ le principal dé tous les contrats de THôteU 
dervillè r qui av oient changé de main • — Cette 
dpétation : ne produlfoit rien ; r- on dépenfa 
9 millions d'eftedif , ians autre avantage que 
d'avoir confolidé les créances des gens de noaia 
mortev(qui n'aliènent jamais >) en aflfoiblif- 
fimt celles des chefs de famille. — Tel a été 
t4tat le mérite de cette opération, . ; . Peu de 
temps après, Mr. Mainon d'Ainveau rempla- 
ça Mr. de Laverdy. -^ Ge nouveau Contrôleur- 
Général connut toute la force du mal qui dé- 
vorait, l'Etat : il prppoia des moyens qui pa- 
rurent durs, révoltants à la claiTe ^nanciere » 
mais qui étoient toutefois nècelTaires : . . . l'in- 
térêt particulier l'emporta fur le bien public , 
& Mr. Mainon d'Ainveau , voyant qu'il n-étoit 
pas le maître de ces opérations, demanda de 
le retirer : — Mr. l^Abbé Terray /uccéda à ce 
Miniftre à la fin de 1769. '— • Vous connoiiTez fa 
befogne ,. il éft^inutile de la répéter. — Par 
Thiftorique que je viens de vous faire des opé- 
raticms de cette partie de votre adminiftration > 
( à St.Al\m) depuis Mr. de Sully, ( preflurèe 
en grande partie dur Diftionnaire univerfel de 
la France > tome II, article Contrôleur - Gêné- 
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rai, ) jufqa^à Louis XVI > . . • cherchez , je youi 
prie, un règne dans ces a84 ans, où la clafle 
financière n'ait point abufé des affaires de P£<^ 
tat : • • • excepté lo ans fous Mr. de Sully, & 
13 ans fous Mr. Orry, vous appercevrez, pen- 
dant près de 261 ans, le département des fi-» 
nances , vendu & livré aux traitants , aux par-> 
tifans , aux financiers ; & qu'il a toujours M- 
lu , de règne en règne , établir des Chambres de 
Juftice , pour faire rendre gorge à cette engean- 
cemalheureufedevos citoyens, qui font au plus 
au nombre de 80, à 100,000 particuliers. •"-« Al- 
lez : cette vermine, (pefte dans tous les Etats) 
eft d'une exiftence encore plus dangereufe daiv9 
une Monarchie auffi agitée & auffî peuplée que 
la France. 

Van m a g d e b o u r g» 

Laiflbns à%^ chofes auffi reculées que celles-^ 
là, pour revenir à nos moutons. . ..En quoi^ 
s'il vous platt, les billets de confismce auroîent- 
ils favorifé le commerce? . 

Le Gos;m[opoi.ite. 

En ce qu'ils lui auroient tenu lieu de lettres 
de change ; & la partie que le commerce en 
auroit fait circuler , auroit été immenfe. 
Van MAGDEBauRO. 
. Il me fembleroit, au contraire, que les, bil- 
lets lui auroient été plus défavantageux que fa- 
vorables; la perte confiante de i pour 100, de- 
vant renchérir tous les prix des marchandifes. 
Le Cosmop o. X k t s. 

Cela eft vrai, pour certains objets, pour les 
objets locaux : . . . mais pour tout ce qui auroit 
été tranfport de fonds , de -place en place, en 
lettres de change ; le commerce ètoit àvants^é 
le fyftéme des biUets« 

Van 
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. V A N M A G D ci B OU Ri G. 

Je ne crois pas cela ; . . . la perte de i pour 
ICO eft terrible, . . , 

. Le C o s m p o l I t ev 
Pas fi terrible : » . . confidérez la perte que 
Ton fait fur les lettres de change à terme ; — ad- 
ditionnez-y; les rifques qiie Ton court de la part 
des tireurs & des acceptéuifs , & vous trouveresj 
celle àes billets bien moins confidérable.— N'éft- 
il pas vrai, queJa moindre lettre de change eft 
tii^e généralement à :î ou 3 ufances ? 

^ . . V A N M A G D » B U R G. i 

buiy &: quelquefois à 4 & à 6 ufances. 
L î: Cosmopolite. 
N'admettez que deu^ ufances ; ... à denyï 
pour 100 par mois, voilà votre i pour 100 de 

{)erte compenfé : . . . à combien appréciez-you$ 
. e rifque du tireur & de l'accepteur ? . . , cela n'é- 
quivaut-il pas à I quart pour i oo ? . . . 
.Van m a g o e b o u r g. 
Vraiment oui ; & mômel à plus , fi la lettre a 
un long terme. 

Le CosMOPOLirK. 
. Vous voyez donc que les remifes faites en 
billets d'Etat, auroientétéplusavantageufesau 
commerce que les lettres de change ; , . . point 
de perte de temps , point de demeure ; point 
de rifque de tireurs ^ d'accepteurs , & fur- 
tout point de retraites, ni de fraix de protêts, 
de change , & de rechange. . . 

Van m a g d e b o u r q» 
Vous avez raifon , je ne faifois pas toutes 
ces réflexions. 

M Y L O R D S P I T E A X. ^ 

L'étendye de cette combinaifon, contraftée 
par tous les intérêts qu'elle réimit, ne faifit pas 

Tome IL :^ l^ 
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d'abord l'imagination méfiante des hommes; ..« 
il faut être aulTi au fait que vons Têtes ^ pour 
pouvoir l'expliquer auffi intelligiblement que 
vous venez de nous le faire. — De cent per- 
foniies à qui on pourroit M parler > il ne s'en 
trouveroit peut-être pas dix en état de faifir & 
d'expliquer les avantages d'une telle opéra- 
tion^ avec la clarté & la précifîon qiâ lui eft 
néceffaire. — Ce fyftême étoit bien réfléchi, 
bien entendu, bien déduit ; ~- refte à favoir 
fi le Miniftere de la France n'en auroit pas 
abiifé > comme il iit de celui de^ Làw ; . . . . . 
car vous favez auffi'i'bien que moi, que tous 
les adminiibrateurs de la France fe font.fu- 
rieufemeut permis de libre arbitre dans les ma- 
niements des finances, & que généralement 
ceux-ci abandonnent l'infpeétiôn journalière dé 
leur adminiftrationr à leurs premiers commis, 
qui ne font pas plus honnêtes gens qu'il le faut; ••; 
témoin le raffle que vient d'en faire Mn Tur- 
got, & qu'en ont âdt Mr. le Comte de Muy & 
Mr. de Sartine.... 

r S T. A L B I N. 

Il ne me pàroît pas qu'il fût poflîble que le 
Miniftere eût jamais pu abufer des facilités que 
lui ofFroitcefyftême ;— l'opération le tiroit d'em- 
barras & de fervitude , en le faifant jouir de 6i 
millions d'économie réelle. -^ Que pouvoit-il 
defirerde plus? d'ailleurs, les billets auroient 
tousété numérotés, créés par àes arrêts fuccef^ 
fifs , depuis tel n**. jufqu'à tel n^. inclufiye- 
ment : ce qui auroit mis un frein au libre arbitre 
à&i adminiftra^eurs ; — de forte qu'il n'auroit 
pas pu en circuler un de plus , fans qu'il ne fût 
connu; &poprlors, avecraifon> les Parlements 
auroient fait les diables. 
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Le Cosmopoi-ite. 
Non , il n'étoit pas poffible que te Minifterc 
cfit jamais en idée de vouloir en abufer : — fes 
intérêts étoient trop bien confolidés par l'opé- 
ration , & trop bien liés avec ceux de les fujets , 
pour fe figurer que l'autorité voulût en afFoiblir 
l'harmonie ;— il falloit: que la machine fefoutîn( 
f)ar fon propre mérite ^ & fe confonunât par foa 
propre mouvement. -^ Il me relie à vous faire 
appercevoir avec quelle adreffelacirculation des 
billets mettoit à contribution toutes les nations^ - 
liées d'intérêts avec le conunerce de la France. 
— Il eft connu que le commerce fait en France 
pour le compte direft des nations étrangères , 
le monte toutes les années à plus de 400 mil- 
lions de lîv.— En établiflant feulement que It 
^quart de ce commerce contribuât à la décompo- 
fition diç^^ billets, fur 100 millions de liv. à 10 
pour 1 00 , . . . ç*auroit«été 10 millions de plus eji 
bénéfice toutes les années , qui feroient reftés 
en France, pendant totit le temps du fyftême. 
>— Après cette dernière évidence en addition à 
toutes celles que je vous ai déjà déduites, il vous 
fera facile d'apprécier lequel des deux étoit le 
plus avantageux à la France , ou ^exercice du 
lyfliôme des billets de Mr. de Pelliflery , ou ce- 
lui des opérations réitérées du Sr. Abbé Terray. 

S T. A L B I N. 

Depuis que je vous entends raifonner fur 
cette matière , j'en fais chair de poule , & 
j'ai toutes les peines du monde à pouvoir diffi- 
muler \!indignation que m'infpire le mal af^ 
freux qu'a fait A la nation ce détefl:able hom- 
me.-?- Il eft: fi odieux, fi vilainement pratiqué , 
fi barbare, ... .que je defirierois de toute mon 
ameque l'on lui fafie rendre gorge. , 

E ij 
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, Van m a g d e b ir r g • 

Ce feroit y mon ami > un grand bien pour ro- 
tre na^on ; »— jamais la France n'a été fi bien 
adminiftrée qu'après le procès du Sur-Intendant 
Fouquet y & la pendaifon du pauvre Enguer- 
rand de Marigny. — Ce troifieme exemple ne 
gAteroit rien dans vos affaires ; — il arrôteroit 
pour long-temps le crédit de cette foule de mo- 
nopoleurs y de traitants & de financiers > qui ne 
Î)rofperent que par Pintrigue, la concuffion & 
e défordre : boulevèrfant par-*lout l'ordre des 
îoix > de l'équité & de la julUce ; — de tels 
citoyens font les vrais ennemis d'un corps poli- 
tique y & les Miniftres qui les protègent auffi 
fort que les a protégés votre vilain d'Abbé Ter- 
Tay, font ^ts tyrans ^ des monftres , des objets 
de haine & d'horreur, dont une nation devroît 
fe purger. — Quiconque eft affez inhumain , af- 
fez barbare pour mettre la vie de fes citoyens 
à contribution , quand il doit en être le père ^ 
eft un fcélérat, un parricide j un parjure , qu'il 
faut détruire , crainte que Ion exiftence ne don- 
ne la hardieffe à quelqu'autre de le devenir auffi* 
Mylord Spiteal. 
Un de nos voyageurs politiques à mis en no- 
te dans fes mémoires, tout ce que Van Magde* 
bourg vient de dire au fujet du procès du Sur- 
Intendant dea finances, Fouquet, & 6z^ avan- 
tages qu'il en réfulta pour l'adminiftration des 
finances de la France; — mais il ajoute, fort 
plaifamment : " Pour que la France puiffe con- 
ferver conftamraent fes avantages, il faut tous 
les vingt ans» que l'autorité fe détermine de 
faire pendre un Contrôleur-général , • . . tous< 
les quinzle ans , un Intendant, . . . tous les 
„ dix ans, un Fermier-général,... & tous les 
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y,, cinq ans , un Financiçr ; avec cette fageffe > 
„ elle arrêtera le monopole , & fes finances fe- 
j, ront toujours bien adminiftrées. — '* Il eft 
certain que c'cft plus la déprédation fubalterne 
des adminiftrateurs & de leurs conforts ^ depuis 
30 anS;y qui a ruiné la France , que les malheurs 
des temps. 

S r. A I. B I N. 

Ah , Mylord, que les malheurs des temps nous 
ont furieufement arriérés depuis un fiecle ! — 
Voyez la guerre de la Succeffion , que n'a-t-elle 
pas coûté à la France ? , . . Celle de 1 744 ... & 
de 1756 , furtout; ... il fembloit que le guignom 
^ rinfortune prèfîdoient à tous nos projets 
dans cette dernière. 

Mylord S p i t e a l. 

pen tombe d'accord pour quelques objets ; — 
maisdepuis le mois de Février 1763, jufqu*au 
i5 Août 1774, qui eft-ce qui a arriéré laf Fran- 
ce, dans ce long efpace^de 11 années en pleine 
paix?.. . Qui eft-ce qui Ta obligée de mettre 
fiir fes peuples 90 millions de plus en impofi- 
tions que dans la kiàlhêureufe guerte de 1756 > 
— & d'augmenter fa dette nationale 4e plus de 
600 millions; — pouvez -vous attribuer cette 
aiaftfchte i cette dépî?édation , ce- dséfôrdre , acux: 
malfteùrs des tempis i . . . à des circonftànces fâ- 
chéofesi .; ,' à des befoins forcés ? ^ . . non : -^ 
vous avez vécu en paix ,. comme l'Angleterre ; 
^Vôùs avez fait, comme elle, votre même com- 
merce : ^vos fujèt^ ont été également occupés ; 
& cependant la Grande-Bretagne à renAourfé 
pendant ces i ï anè; de . paix^ 40^ millions de li v> 
ftçrlîngs de fa dettenationale^&ta diminué fuc- 
ceffivement fesimpofltions de 4,600,000 liv. 
fterlings j tandis que la Fraîice, mieux pourvue 

E iij 
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de moyens & de reflburces que la nation Âa*^ 
gloife , a augmenté les fiennes de 90 millions > 
& fa dette nationale de près de 600 millions* 
— Vous m'avouerez que quand Ton fe conduit 
avec fi peu d'ordre , & que l'on fouffre tran- 
quillement dépareilles extravagances de la part 
de fes admihiftrateurs , il n'eft psMS étrange 
que l'on s'écrafe , & que l'on perde tout crédit , 
toute coufidération. 

Le Cosmopolite^ 
Pour donner encore plus de poids aux obfer- 
vations de Mylord, & pour mieux vous faire 
connoître combien tout. le mal que l'on a fait ea 
/ France depuis 1770 > n'a été fait que pour le 
plaifir d'en faire ^ — faifonsi un relevé impar- 
tial de la fituation où fe trouvoient les finances 
de la Fra^içe quand le Sr* Abbé Terray en a 
pris le gouvernement, & balançons cette fitua- 
tion par la pofition où il les a laiflées le 25 
Août 1 774 , quand il a été exilé : --après , nous 
comparerons cette dernière pofition ay.ciC: celle 
011 il aurpit pu les l^ifler par l'exercice du^ fyA 
têmè de Mr> de P^Uifery, ( J^vytz ks tableaux 

Ces trois tableaux ne font point hors de vé- 
rité; — feuleraient îl peut fe faire qu'il y ait 
quelques, iiiftdélitéâ dans lé plus ou. le moins 
des opérations du Su Abbé Terray : tous . les 
.produits de fes parties ne pouvant m'être con- 
nus par fol & denier ; — toutefois il efi: confiant 
que des erreurs en pour & ea cofitre ne peuvent 
être bien confidènibles. — Celui du fyftême 
vous préfente ; la France,, eonfervant en 1774 
fes mêmes recettes qu'en 1 770 , ^ liquidée dans 
ia (ktte générale de 960 millions > avec dio 
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de Général du Sgr, Ahbl Terra r , 
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j Dette générale fans la viagère ni la conftitu- i 

tîve *,. & ni les arrérages des Finances pour *» 

3,000^00^00. I 300,000,000. arrérages. 
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nnUiotiç d'énorme en àmortiflenientlt-^Celiii 
qvÀ balance le premier ^ ou. celui des opèratioivs 
d,u,$r. Abbé Terray,vpu«.|a donne renchérir 
de 36 millions enimpofitionstgénèralés^ accrue 
de ^45 millions daqs^ fa dette nationale » irvec 
444tpillions(^4:ecettes e?ctraardinaires > dont 
on n'apperçoit aùcuiie application utile > âidont 
on aurçit ^pu racjieter tacitement de s^ à 900, 
000^900 d'effet^ royaux > en fuivant la méthode 
de; M?* àisi Pelliffery* -r- D'après lep parallèle 
de ces deux derniers tableaux, proponcez;Vous^ 
mêmes>Mefl5çurs, fi le fyti^me des billets n'é- 
toit pas un de ce$ projets ;mAle> nourri^ y igou- 
ireux> fondé fur la poution locale de la France^ 
renaftif -dç en paffif; — fi les intérêts de l'Etat 
p'yétoientpas balancés par ceux des peuples i.«.. 
i:«ux des peuples par ceux du commerce , . ; * 
& ceux du ÇQijQJxierçe par ceux de llèccûkom^ 
politique. -^ La France devoit beauoQupo& tt» 
{)Quvoit payer ;.— \e$ jBnançpS: de : l'Et»t étoienlt 
^riérèes dans leui:s coiMlitution^s^.Àdanl leurs 
;rece(tes; ^\e& citoyens étolent éomf(^ par les 
imppfitions ; — l'agriculture > l^ çcNPamércci i & 
yindçiftrie langiiiflbient f ops: K^pprefijoncpUbl*- 
jque vte fyftôraè de^ billets ramenait; tpu^^ rêp** 
jroit ^out,;obvioit à tq^t^--.. i"". La çi^éat^ti àes 
biliçis foldoit tous, les arrérages > $i reûifiiflfiDit 
tous les, vuides des .çpnftitutiânè; & de&recet-^ 
tes,^a% Ia pégoqi^tiw des çQuveauK effets 
augmentoi t les représentants dp }a , cirofilatito 
génér?^l^,, çn arrêtant Iç ify ftême. dèfirufteur d^& 
iingôts. — 3^;,^La décompofitiou des billets réîi- 
lîioit un ïecoiid capital à ^opération , qvû auroit 
fervi à racheter tous les effets rcyaux,^ Vajxj* 

PIRES tiE I-A PROSPÉRITÉ PURLI^ÙEc— 

■pe forte ^u*après dix ans au plus, à compter du 
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jour He L'exercice du fy ftême > la France fe fe- 
roit trouvée liquidée ^ fabs avoir touché à un 
detiier de fes recettes , ni fans avoir renchéri 
d'une obole aucune de fes impontions.^-^Loiu 
de4à , elle auroit été^hccure à même de futipi^i-^ 
mer u« des deux, vingtièmes (i), de qu'elle ne 
fourra faire de long-temps* 

^ M Y t o R b S P I T E A L. 

Il mefemble, mon cher ariii, que j'ai ^u ce 
fy ftême imprimé fans nofflL d'auteur chez Bu- 
iardàParis. , .1 i 

• L k C O S'Bi O p O L I T E. 

, Non , ce n'eft pas le niêine ; >— mais celui êe 
chez E^tard êft produit par une perfonnequi 
iioit avoir eu entre fe^ mains celui de Mr. de 
Pelliffery , duquel il a confervé la forme des 
billet»', celle de fes négocîatîèns , (fous quel- 
quesfoiWés changements) de niêmè que celle 
xie fes pfcomptes. —Il le dit lui-même dans la 
feule 'ùolfé^e fon ôiivràge, ydge^^.^Qjaé'ktçât- 
ce s'il y en^V(Jitliô<>fmUé. comme un qùéU 
qu\ijq to'^^top|)(tfê; ---& fe :conléntan^ de' cette 
obfervatîpn ; il a morcelé le fyftéme de 1130 
•uàillipttSifi&l!» réduit fous liné opération de 500 
milUonSy qui ne feroît qtfuîi palliatif faux, er- 
ré, dépourvu de tout fentimerit futilités, telles 
que d;oivent les exprimer ces fortes de fyftê- 
mes.-i-Il en paroît un fécond également calqué 
fur celui dé 1130 millions', fous le nom duSr. 
de Màrfy, qui produit fès billets fous lë'nom 
d*atUôns dè'^ommercé , projet auIÇ erré & kufl 



T^ 

»< 



(1} La liquidation des 9^0 tnillions par Ie;fy^^fne , dpiv 
é6o.àlaconimtutioB'de 5 pour ico, tairpiçnt une é,cpiv^mî^ 
de 3 3 millions dans les dépenfes , qui extede la rentrée d'un 
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infroftueux que celui des 500 millions»*-* S^a-* 
. rement les compilateurs , les plagiaires, ont41s 
des idées nettes , étendues, analogues aux 
lieux , & à tous les intérêts qui fe trouvent unis 
daiîs une feule & unique opération. 

Van Magde bourg. 

Vous avez raifon \ mon ami ] & fiir-tout dans 
des parties auffi abftraites & aufïî compliquées 
que celles d'une ' adriiiniftration économique. 
^ — II faut être grand calculateur , grand po- 
litique , vrai homme d'Etat , parfait négociant, 
parfait financier, pour bien connoître tous les 
hafards , toutes les utilités , tous lés avanta- 
ges. & les défavantagés de l'arithmétique po- 
litique, en fyftônie de Gouvernement, quels 
en*iont les intérêts majeurs , & quelles peu- 
vent être leurs dépendances ( dans les inté- 
rêts aftifs des fujets) avec ceux de commerce 
& deKnduftrie d'une' nation: enfin, de favoir 
unir & lier ce tout, dans un feul & unique 
principe, lans caufer aucun, froiflement , au- 
,cun: choc qui puiffe arriérer le but que Ton 
fe propofe : .... le bien public..— Beau- 
coup dç- perfohriès fe mêlent aujourd'hui de 
ces fortes de cortibinaîfons ; — mais bien peu 
y réuffiffentf — de la théorie à la pratique, il 
y a bien de la différence j le papier eft un fouf- 
fre douleur. ^ \ 

'; S tJ Al B I N. 

Cérfeihement ,M ;. on voit tous les jours 
des perfonnes. qui parlent très-bien, qui don- 
nent de la force ^^ ce qu'elles difent, & qui 
font: ' pourtant errées- dans leurs' idées ^ dans 
leurs i^éculatîons. — La juftelTe de Tefprit , 
du jugement , du coiip d'œil, eft un don de 
là liatfure,' que Tart &la fcience ùe procurent 



jamais > &; qui ne s'acquiert cepend&nt point ; 
fans là combinaison : . . • tout veut être réflé- j 
chi dans la vie* — Ce'tfeft que par la réflexion ' 
que Ton fe met au (ait de Tordre & de la mar* 
che qu'il faiit obfervejr^ pour bien afleoîrtun 
^ftême quelconque ; pour éviter tel ou tel dé- 
i^yàntage ^ ou pour fe procurer tel ou tel avan* 
tage* — Céft lé temps, ce font les événe- 
inèn ts > le& viciffitudes > les portions locales , qui 
font dans cette carrière les premiers guides 
des hommes ; — c'eft la méditation qui per- 
ïfefyonne. leurs idées ; t- ce font leurs con- 
nuîflances utiles qui les jrendent productives ; 
— tout cela n'eft point jeu du hafard ; ç*eft 
le fruit > c'eft le lalaire de la réfle^cion , du 
travail i de rappucation, -n- Auffi , fans toutes 
les incertitudes de la vie , Thomme auroit conf- 
tamment vécu d?ins cet état d'égalité ^d'iia* 
bîtude^ qui diffère fi peu de celui des brutes, 
.& la fociétè . auroit toujours été privée de 
cette imttienfité de découvertes utiles qui en-^ 
aapbfîfrént notre efpece > qui adouçiflent xu^ . be- 
fuîns, nos joulflances, & qui portent l'hom- 
me a fe figurer fans cèffe qu'il a tiré foa ori- 
gine du plus profond. 4és;\cievi^, ., ; . , 
_ V À N Ma g b e'b ou r g. 
Mou cher ami, fans ces idées fiattieufes, 
que feroîéiit aujourd'hui tant de nations ïllufc 
très? & que feroîçnt les HoUandois, fi les. 
Jbxaves flamands , qui fé retranchèrent les pre- 
miers' 4aris des mariais ppiir fe fouftraire^ au , 
*<ÎQU^eraéîrient tyrannique' ^de l'Èfpagne > n'a* 
;y oient éfédes hàinmes? .,, s^ils n'avoient ppint 
eu cette . f^gâci^é , cette bravoure, cett^ ap* 
pUcation qui a fondé leur^ Gouvernements , 

leurs conjftitutioliis ^ leujrs fyftômes d'Eitâil- ^ 
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La Hollande auroit toujours étë un piys tri- 
bi^aire de r£fpagne , & fes habitants auio;ent 
tcmjours été malheureux. 

S T. A i- B I N. 

Puiibue vous connoiifez auffî particulière* 
ment {que vous venez de nous le démon* 
trer ) le fyftôme des billets de Mr, de Pellif- . 
fery >, dites-moi un peu quelle étoit la mar- 
che de fon fyitême terrien qui en étoit dé- 
pt^dant. , , 

L £ C O s 1!^ a F O L I T JE. 

; Le fyftéme terrier ;dont vous, parlez » étoit 
une addition au fyllême des billets* •— Par ce 
fyftôme, l'Etat devoit ^racheter de tous les par- 
ticuliers 9 corps &. communautés du Royau* 
me,, toutes les charges ^ taxes > impofitions 
& fervitudes quelconques fur toutes les ter- 
res & maifons de la: métropole. . 

Mylorj>^;Spit:kai.. 
Pe toute la Fisançe?. . 

. L E. C O s M O PO L i T iE. 

Oui, dé toutela Fxance. ., î. 

.M.Y ï. p R jp ' S P' i; T »' A .1^ 
Songez à la foQUoe, terrible à. quoi cela le 
Jeroit monté!. \,,r ; .^ \j m j 

. L R C Q:S M: O P O L I, y «♦ - r 

Cela ell vrai » ... .il ne Sragi(&dt pas m^msk 
que de 4^297^919^800 U]^.. d.e dépenîe extraor- 
Oinaire, . . 

S Xi . A.X B I N. :, 

Ce travail me paroit b.ipn impraticable. . 
Le C è s m ^q p o 1 I t e. 
.11 le paroit > & il nç l'étoit pas > de la façon 
dont Mr. de Pelliffery s'y prenoit; i"*. tous 
les Intendî^nts des Provinces dévoient faire 
faire dans toute l'étendue de leurs jurifdiéUons^ 
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un cadajPbfe génèfal dec^ toutes les charge > 
taxes^' iihpOffitionSj &fervitudes qtielcoiK{ues 
qui fe percevoient annuellement fur tCHitefi 
les terres & maifôns de leurs dépendances \ 
— - ii*à àvec'ce cadaftre ^ on auroit apprécié le 
capital de toutes les charges ci-deffu^, en re- 
montant leurs produits for un capital au $ 
pour loo; :<i=^ En conféquence , tel particulier 

Î[ui jouîffoit' dèlmllle* lîv. de revenus en cèn- 
es, péages, lods & ventes, &c. TËtat hii 
auroit bômfté 20,000 ^e capital en billets 
du fyftêmev qui, 'placés "au 5 pour 160, lui 
auraient pi*ôcûré le niême revenu» , ou la mê-* 
me iente que ci-déVant j^iSt lespartiçuliers fou' 
mis à là fervitude defdits: 1000 liv. , «à au- 
roient été affranchis pour «dujours , fans au^ 
cuil débdui^ô; -^ te qtti àuroît verfé des en* 
couràgements immehfes dans l'agriculture. 

M Y X O R ï)^*^ S<P'i T Ê A ii. 

Le projet étoit beaû^& bien vu dans Té- 
conomie politique. -t-z^Mai* éOiWment trouver 
lé moyen de pouvoir fdùifhi^ à un fi fiirieux 
capital >'& quel laps '4e temps né demandoit 
poiM'UlttU HuAi vafte oférftti^nî ^' : : '. 
Le C o s m o p o l i^T e, 

Trèsrpctt , en dix otf ^aiitee-ans de temps 
ttu plus s i'èpératiôn • é^tdit • confommée-r '^ 

S T. A X B I.N. . 

Comment cela , s'il vous plaît ? • . • car ceci 
m'intéreflé , ayatit beaûcou|^ de biens-fonds 
écrafés de fervitude. ' - ; ' j »; - 
Le C o à m i* F o LIT E. 

Par la continuation des fyftêmes des bil- 
lets.— Avec 2,3oo,ooo;c><>b liv. en biltets crééis 
en dix ans de temps , TEtat racheftoit la moi- 
tié des fervitudes fur toutes les terres & mai* 
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ibiMf de la métrm)olc ; & par le produit des e t 
comptes fuccemfs , on auroit racheté Tautre 
moitié* , . 

V A N M A G D E B O u R Gi 

Le projet étoit grand & noble > , • « bieik 
conçu > bien imaginé ; «^ il fait honneur au 
zcle patriotique de Mn- de PelKflery* 
Le Cosmopolite* 

De tous les Miniftres de la France qui en 
ont eu connoi(rancé> aucuns n'en ont u bien 
faiiî tout le mérite » comme Mrs. les Ducs de 
Choifeul & de Praltin ; ils ont fait tout au 
monde , pour l'accréditer; • , . . mais leur zelt 
pour i'Etat^comme celui du Sgn Evêque d*Or-f 
léaus > ^ht échoué contre les écueils d'une ca* 
baie mal-intentionnée pour la nation. 

M y L O R D S P I fP E A JL. 

Vous me remettez aftuçUement, qu'aprèf 
la difgrace de Kjjr. le Duc de Choifeul, il fut 
^té^ dans le JWiniftere de la ÇrandeJBreta- 
gne > fi l'on mettroit en pratique un fyftêrae 
6n billets 9 propofé dans une Cour étrangère. 
Le C o s m d p o l I <r e. 

< 

Ce ne peut étire que celui de Mr, de Pel- 
liJfery ; ~ je me fonde ( en difant cela ) fur ce 



aeux fois, pour lui offrir l2^ooo liv. pour 
^on voyage, s'il vouloit fe rendre à Londres, 
où le Gouvernement Anglois lui feroit un 
fort avantageux ; &dans une troifîeme entrevue 
ibr la terraffe des Tuileries , ce même hom^ 
ine lui dit en bon Ëfpagnol, que le Miniflere 
lAnglois s'étoit procuré fon iyftôme terrier, 
& que s'il vouloit palfer en Angleterre pçur 
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y dmmer fou projet en .entier , il y feroit très- 
bien récompenfè. «— Sur cette particularité 9 
Mr. de Peliiffeïy, en fidèle fujet, qui ne veut 
ni fe particularifer^ ni fe faire valoir > écrivit 
de fa propre main au Sr. de Sartine ^ alors 
lieutenant-Général de Police > la lettre que 
voici , fans la figner , afin que ce Minifl:re fît 
obferver le perfonnage qui avoit voulu le dé- 
baucher. 

Paris te 7 Décembre 1771. 

\ 
39 MoNSiEtTRy une perfonne de cinq pieds & 
39 quelques pouces, épaules quarrées> fans être 
^, gros ni gras> bien iacé, portant cheveux, 
^, vifage bng, quarré par le bas, les yeux 
„ très-fendus & peu ouverts ^ la tôte en-avant 
3, & u!n peu voûte , eft venu , il y a dix à douze 
3, jours , avec un frac à l'Àngloife café , me 
faire une offre pécuniaire pour m'expatricr 
en Ai^leterre , où je devois (avoir pour- 
quoi. — Le peu de fatisfaftion qu'il reçut 
de ma part ( Tâyant pris pour , un croc ) 
abrégea fa féance ; . « « le 5 du courant , 



>9 
39 
39 

39 _ 

3, il' eft. revenu chez moi, entre onze hcu- 
>, res & midi , avec une bouife en or , con- 

39 

33 



tensmt , m'a-t-il dit, la fomme qu'il m'a^ 
voit propofée la première fois; fon peu de 
>, fuccès le fit retirer affez promptement; — 
„ enfin, le lendemain Payant rencoitré aux 
^, Tuileries à une heure après midi fur la 
^ terrafle de la rivière , il me dit dans unt 
„ langue étrangère , ( que j'entends quelque 
,, peu) que les homnaes étoient tous frères, 
,, & qu\in homme tfefprit acceptoit ce que 
„ la fortune lui ofiroit ^-^ Comme je ne defîre 
3, rien de ce -perfonnage, ni de la nation An- 



* * 

5, gloire , je le dépeints à votre vigilance , cet 
,, homme m'étant fufpeft. — f Vous priant d^ap- 
,> prouver, que je joue l!anony me, connoifla^t 
^, que bien d'honnêtes gens ont été en compro* 
^, nÙB pour des pareilles dénonciations* " 

J*ai rhonneur d*être , &c. 

Mylord Spiteal. 

Mr* de I^ellilTery fit très^nal ; • • . il pou- 
iroit compromettre ce particulier, & lui at- 
tirer de tr^-fâcheufes? affaires pour une chofe 
très*innocente« 

Van MAGbËBOiTRn. 

Point du tout , il fit très-bien* — Un vrai 
titoyen ne doit jamais propofer des moyens 
qui puiffent favorifer une nation rivale , & les 
tourner au défavantage de fa patrie. — Le fy f* 
tême des billets, înfruftueiix pour la France, 
devoit Pêtre pour toutes les nations , dès que 
c'étoît un Françoiis qui Tavoit imaginé* , 
Le Cosmopolite. 

Sans la fermeté de Mr. de Pelliffery , fon 
iyfi:ême Tauroitété également ;«« ce dit Sieur 
ayant toujours réglé fes combinaifons , de fa- 
çon qu'elles ne pouvoient jamais être utilî- 
lées par les nations rivales de la France- 
Van m a g d e p o u r g. 

Il me paroît un peu impoflîble de pouvoir 
empêcher une natJ^n de copier ce qu^une 
autre nation aura fait : par-tout ce ne font que 
.des hommes; & ce qirun homme a fait, un 
jautrc homme peut le faire auffi, 

Le CoSMOPOtîTE. 

Il efi: des inconvénients locaux , & ce font 
ces inconvT&nîents qu'un habile calculateur met 
a profit* «f- Jamais TAngletërre ni là Hollan* 
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de ne pourront faire ufage du fyfiême dont 
nous parlons; fon auteur l'ayant calqué fur 
les avantages de la France , & fur les impuif- 
fances de fes rivaux. 

Van MAdDEBOURG. 

Faites-nousunpeul'anûtié de nous dire quels 
font les grands avantages de l^i. France ( en 
fait de commerce ,) fur l'Angleterre & la Hol- 
lande , & pourquoi ces deux nations ne pour- 
roient point mettre en exécution le môme fyf- 
tômê des billets. 

Le Cosmopolite. 

Les avantages de la France fur TAngleter- 
re & la Hollande pour le fyftôme dont nous 
parlons ^ font ^ •• . que pour mettre en e^cer- 
cice ce fyftême^ il faut une grande circula- 
tion intérieure, & point d'établiffement créa- 
teur d'effets publics. — La France jouit de 
ces deux avantages; fa grande population lui 
aflure fa circulation intérieure , fon commerce 
politique les extérieures : | rivée de toute ef- 
pece d'établiflement créateur d'effets publics , 
elje n'en craint point la concurrence ; tandis 
que le contraire exifte en Angleterre & en 
Hollande. ~ Les banques de Londres & 
d'Amflerdam inondent le commerce d'effets 
publics ; & leur circulation intérieure y étant 
des plus bornée , ( en comparaifon de celle 
de la France) rend impraticable pour elles 
Texercice du fyftême de Mr. de Pclliffefy. 
Van Magdebourg. 

Je commenceroîs prefque de croire qu'il s^ 
q;uelque raifon. 

Le Cosmopolite. 

Cette conlîdératîon doit ôtre une des gran- 
des^ prévoyances de tous les calculateurs po* 

., tiques. 
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litique^; & la grande fcieiice de tout ce qui 
eft combinaifons économiques , eft de ne rien 
innover , de ne rien imaginer qui puiffe être 
imité par les.rivaux d'une nation. — Mr. dePel- 
liflery dans tous fes projets a eu cette attention. 

St. Albin. 
Il me femble qu'aétuellement que nous n'a- 
vons plus notre Catilina François, que lWr.< 
Turgot devroit fe faire repréfent«r ce lyftême. 

Le C O s m O PO LIT E. 

Mr. de Pelliffery n'eft plus de ce fentiment , 
parce qu'il faudrpit refondre tout ce que vo- 
tre Catilina François a fait , & tous ces boulè- 
verfements confécutifs ne font jamais hon- 
iieur à un Miniftere. — Il eft des maux qui , 
une fois arrivés ,,il faut les laiifer fe confom- 
mer d'eux-mêmes. -— Ceux de l'Abbé Ter- 
ray font; de cette nature : pour mettre aij- 
jourd^hui en exercice le fyftême des billets , 
ilfaudroit remonter la partie des finances dans 
la fituation où les avoit laiffées Mr. de Laver- 
dy ; annuller le bail des fermes générales , 
redit des réduftions des intérêts : celui des 
retenues des dixièmes & quatorzièmes fur les 
rentes , gages & penfîons , . . . fuppi^nier les 
fols pour uv. , les augmentations fur la* ga- 
belle , fur la taille , toutes les impofitions nou- 
velles fiir le papier, l'amidon, les eaux-de- 
vies , les oélr^is , &c . . '. de forte que cela fe- 
roit un remue-ménage des plus convulfîf , qui 
lie feroit aucun, honneur à la mémoire du feu 
Roi. — Pour écarter cet afte de légèreté dans vo- 
tre hiftoire, (à SU Albin ) il faut que votre Minif- 
tere fe remédie par d'autres moyens , d'autres 
opérations fur un tout autre fyftême ; . . . laif- 
fer dormir celui des billets, qui aura fon çxé- 

Tomt IL Y 



A 



Sa France. 

cutîon dans un temps plus opportun. — Au- 
jourd'hui ce font des reflburces de tout au- 
tre efpece qu*il faut à la France; la nature 
confidéra. (Je fes maux ne demandant plus des adoucif- 
1765 qûT* ^^^*s de paffage, ce font des fecours phyfi- 
xi'tft entrée ques qui luî font néceffaîres^ afin que les mau- 
dans la té- yaifes Opérations du temps paffé n'obèrent plus 
SminTftra" 1^^ richeffcs du temps préfent , & que les ri- 
tcur. chelfes du temps préfent affurent celles des 

temps futurs ; — pour cela , il faut à la Fran- 
ce un tout autre lyftôme que celui des billets, 

S T. A L B I N. 

Hé où le prendre ! la France étant plus écra- 
féé aujourd'hui d'impofitions & de dettes que 
dans la malheureufe guerre de 1756. 
Le Cqs m o poxite. 
Dans la propre caufe de vos malheurs ; • . . 
connoltre que c*eft par le défaut des vrais 
principes économiques , que la France s'eft ar- 
cenféquen- rléréc, & faire fervir les êtres malheureux de 
ce fans ré- votrc deftruction & de votre épuifement, à 
piique. y^ création de votre nouveau fyftôme ; lifez 
l'éloge de Colbert , de Mr. de Pelliffery . 

'S T. Albin. 
Eft-œ qu'il a donné un éloge de ce Miniftre ? 

Le C o^s m o t'o X I t e. 
Oui vraiment, & il eft très - iatéreflant 
pour des adminiftrateurs. 

S T. A L B I n. 
L'auriez-vous par hafard? 

Le Cosmopolite, 
Oui je l'ai ici. 

St. Albin. 
Faites-moi le plailîr de me le prêter ? 

Le Cosmopolite. 
TrèJ*volontiers : ... le voilà; . . . vous ver- 
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rez dans cet éloge» ^ue MrJ de PelÛflery y 
traite de toutes les richefles produftives , à 
qu'il les fuit pas à pas, par la marche de tou- 
tes les opérations de Colbert, par èelles de 
fes fpéculations politiques, fans y oublier au- 
cune des caufes qui y ont donné Heu , au- 
cune de celles qui les ont affurées. r- Il y 
détaille tous les avantages de la France pour 
le commerce^utîle des fujets, & pour le com- 
merce politique de TEtat.- les progrès? 

que firent Tun & Pàutre fous fori adminiftra- 
tion , la décadence où ils tombèrent après fa 
mort , après la guerre de la Succeffion , juf- 
qu'en 1730 ; — le luftré qullis reprirent fous 
Mr. de Fleury jufqu*en 1755;— ..enfin, les er- 
reurs, les préjudice» & les pertes que la na- 
tion a éprouvées depuis 1763 : — le tout corn* 
mente par des notes très-infl:niftives pour vo-p 
tre Miniftere. (à 5*^/Wi»)/ 

St. a l b I N. 
Quelqulntéreflant que puifle être cette élo- 
ge, cette pi^ce ne remédiera pa;s aux malheurs 
de la France. 

Le Cosmopolite. 

Pardonnez -moi, en ce qu^elle en explique 
très-conféquemment tous les intérêts préfents & 
à venir: . . . qu'elle démontre que la France ne 
s'eft arriérée, que par fes négligences & par fes 
fautes. C'efl: d'après ces principes qu'il faut par- 
tir; — principes avoués par les propres omif- 
fions de Colbert, (à SU Jtbin) citées dans Té- 
loge de Colbert, que yous tenez en m^n, page 
138 > & par les engorgements afïVeux où font 
tombés tous les canaux produis de l'adminif* 
tration de vos finances. 
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. S t;. A i B I N. , 
Si Mr. de Pêlliffery • trouve des omîflîoflf 
dans radminiftVqtipn de Col):)ert> aprèjs tout 
ce qull a fait de grand, . • • que doit-il dire de 
tjout ceux qui fui ont fuccédé ? 

L iBt Cosmopolite» , 
r Çiue tous i exceptés Mr. de Fleury , & Mr* 
Orry 1 ont été des ignorants >; des infenfés^ 
des vifionnaires, qui ont cru pofféder la pierre 
philofophale dans je même moment qu'ils rui- 
noient toutes yos affaires ; témoin votre Abbé 
Térray, qui voyqit toujours le clocher de la Dé- 
fuade , quand vos pauvres citoyens ne voyoiçnt 
jamais que celui de l'indigence & de la mifere^ 

St. a l b in. 
Ne/nie parlez plus de ce vilain homme^ il me 
fait horreur. ; : 

Le C s'm p b t.i t e. 
Il doit la faire à tout bon citoyen, cet homme 
n^ayant jamais fait cas dans fon adminiftration, 
que des gens perdus de débauche & de crim^es , 
livrés à toute forte, d'ambition ,d*inîquïtés , 
fans attachement, fans 2ele pour le bien pu- 
blic ; — n'ayant jamais envifagé.dans toutes fés 
opérations , que leS àifàncès ddmeftiques des 
gens riches, fans approfondir , un feul inftant, 
celles des pauvres, des chefs de famille, dés gens 
utiles , qui font deu x des citoyens fu* qui fe 
répètent toutes les charges publique? , toutes 
les impofitions , comme le dit très-bien Mr. de 
Vaubaii,dans fonTraitê delaDixme xcf^^t^fagt 
4. „ Par toutes les recherches gue j'ai pu faire 
,> depuis plufieurs années que je m'y appliqué , 
^ j'ai fort bien remarqué que dans ces derniers 
,, temps (i), près de h dixième partie du 
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j, peuple €ft réduite àlameridicjité,& mendie 
„ eiFeoivement , . • . que dés neuf auttes parties 
i, il y en a c/i^ Q qui ne font pas içn état de fai- 
y y re Taumône à celle-là, paftfcè qu'eux-mêmes 
i, font réduits , à très-peu de chofe près ; à cette 
„ nialheureufe condition ; que des ^ i/AtRB 
„ autres parties qui reftentyles TRùfs iovit 
„ fort mal-aifées ^ embàriraffées de dettes & 
„ de procès; & que dans \à dixième^ bft je 
,, mets tous les gens d'êpée, de robe , ecfcléfiàf- 
j, tiques & laïques , toute ki' nobleffe haute i la 1 
„ nobleffe diftinguée, & leshgens en charge,. 
,, inilitàire & civile , les ;li6hs marchahds ^ les 
/, bourgeoii^ rentes &ies plus accommodés , on 
„ ne peut pas compter fur 100 mille fàniilles , 
„ & je ne crois pas ihéntir , quand je dirois ai'il 
i, ny en a pas dix mille, petites ou graaiaès, 
„ qu'on puiffe dire être fortà.leûr âife; & qui'eii 
„' ôteroit les gens d^affaireS, leurs àlfiés & ftd^ 
„ hérérits couverts & découverts , & ceux que 
i, le Roi foùtient par fes bienfaits , quelques 
,; marchands, &c. j je m'alTurèquéléfeRelféi 
',; roit en petit nonlbre;*" -^ Sîduteihp&de Mr, 
deVàùban les peuples étoîent fi malftè'urëfek eu 
France , en hç contribuant; aux taxes ^dè VEt'at 
que pour 200 millions : que aèivént«-ilà'ètre au-i 
jôuriPhuî depuis 1763, bÛ les taies? ptibliqfces 
ont été fucceflîvement portées jufqu^à.456 lùiU 
lions , âfréc une dette aftreufe fui* fe' botps^ & 
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tioti des iiupôfîtions «ft la ruiné. dèi' lieUplè»; 
elle épaule les rijihés, eti écrafant'Féxmeiftoo 
des citoyens^ lés phis utiles. ^ ^^ ^ • 
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• 'S* T.. A J- B I N.^ 

Mr. de Vaubaa me parolt un peu outré dank 
ce palTage , & je. crois que vous & lui aurez 
beaucoup de peine à pouvoir me prouver 
que je paye moins; au fifc royal avec 40,000 Uy. 
de reyeiius , que le pauvre artifan qui ne vit 
qu'aveqfajouttiée. ^ . 

Le Cosmopolite, 

Non certainement , nous n'aurons pas beau- 
coup de la peine ; .y avez-vous befoin de 40,000 
Jiv. de.revenus pour vivre? 

: , S.x. Albin. 

Non certaînenieçt ; . . . mais j'ai un état à fou- 
^enir, que ce journalier n'a pas. 

JL E C,o s M o p L I, T E. 

iQu'importe votre état à la fociété;... fait- 
il la riçheffe d'un corps politique? Que leriez- 
yous daps ce ton d^oiilveté & d'opulence , lî 
vous n'aviez pas des journaliers pour faire va- 
laijT vos fermes , vos propriétés , vos récoltes ? 
^ijQui eft-ce qui confpnameroit vos deiirées, 
cejlea^de tout le Royaume jt S'il n'y avoit pas cet- 
te grande abondance d'artifans, ae journaliers, 
(Je citoyens, occupés aux arts utiles ? , . . Voyez 
ce que dit encore de ces gens-là, qe môme Mn 
de Y^uh^f page ai de fa Préface, „ C'éft enco- 
>, rre la partie baife du peuple, qui pafTon tra- 
j, y ail & fou commerce , & par ce qu'elle paye 
„^ au Roi, l^enrichit, & tout fon Royaume; — 
^, ç'eft elle qui fournit tous les foldats & mate- 
^, lots dç fes armées, de terre & de mer,& 
ji grand npjiibre d*offipiers, tous les petits mar- 
,, çhands & les petits officiers de judicature.— 
,^ C'eft.elle qui exerce & qui remplit tous le$ 
„ arts ,& métiers ; c'eft.elle qui fait tout le com- 
i, merce & les manufeftures de ce Royaume,— 
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,, qui fournit tous les laboureurs, vignerons & 
„ manouvriers de la campagne , qui garde & 
nourrit les beftiaux, qui feme les bleds &les 
recueille , qui façonne les vignes & fait le vin ; 
& pour achever de le dire en peu de mots , 
y, c'eft elle qui fait tout les gros & menus ou- 
,, vrages de la campagne & des villes. *' 

S T. A L B I N, 

Je conviens que je ferois fort à plaindre & 
fort embarraffé , fi , pour foutenir mon état , lé 
ton d'aifance dont je jouis , j'étois obligé de 
faire valoir moi-même mes fermes, mes ré- 
coltes , enfemencer mes terres , &c. — mais 
cela ne dénature pas que les citoyens les plus 
riches, ne foient toujours les plus forts contri- 
buables dans les taxes publiqu§s. 

Le Cosmopolite. 

La preuve du contraire , c*eft que vous avcx 
des fuperflus, & que le journalier, mal nourri, 
mal logé , mal vêtu , ne buvant que de Teau 
les trois quarts de t'aimée , a toutes les peines 
du, monde à lier les deux bouts de chaque 
faiibn;... tandis que vous, bien nourri, bien 
logé , bien vêtu , couché dans Taigledon & fur 
de la plume , buve? le meilleur vin du monde , 
& faites encore des économies. 

S T. A X p I 1^. 

Mes économies & ma confommatîon font le 
bien de la fociété, c'eft ce qui fait la richeffe du' 
pauvre : . . ^ ^ce font elles qui lui fourniflent du 
travail ; . . . . ce font elles qui font aller le 
commjBrce. 

Le Cosmopolite. 

Mais fi ce font elles qui font aller le com- 
merce, pourquoi votre Miniftere s'eft-il écarté 
de ces principes ccoçiomiques de Çolbert & du 
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88 France.' 

Card. de Fleury , & pourquoi ne fe met-il point 
en devoir d'arrêter la décadence de tous vos 
commerces , lï bien déduite dans cette note , 
fage 172, de l'éloge deColbert?,, Parlescaufes, 
on peut expliquer les effets ; c'eft-à-dire , que 
par la connoiffance de la fource des richeffes, 
on fe met au fait de celles du travail, & Ton 
parvient à en apprécier par fol & denier , les 
avantages & les défavantages, 
;, Avant la guerre de 1744, la nation jouîf- 
foit d'un commerce politique des plus éten- 
dus avec PJËurope, TAfie , l*Afrique & TA- 
mérique ; — notre commerce utile étoit des 
plus floriffant : les nations confommàtrices 
de nos fuperflus , n'ayant jamais pu égaler, 
dans leurs imitations > le Son niarché de nos 
divers articles d'induftrie. 
„ A la paix de 1748, notre commerce ùtilç 
àvoit reffentf quelques défavantages ; . . • S 
à 60Q vaîffeaux marchands, & 6 à 700 mil- 
lions enlevés par les Anglois à notre com- 
merce politique , firent un vuide dans la cir- 
culation générale , qui fe trouva aggravé par 
l'exiftence continuelle des importions extra- 
ordinaires > mifes dans le cours de cette 
guerre ; — toutefois ces défavantages ne fu- 
rent pas d'un grand préjudice pour la nation; 
le commerce pplîtique ayant confervé tous 
les lieux de fa fréquentation, les ayant mê- 
me multipliés en Afrique & en Amérique, & 
s'en étant ouvert des nouvelles , dans la Bal- 
tique , la mer Noire & la Pologne ; ♦ . . de 
forte que la décadence qu'éprouva notre in- 
du ftrie, dans le débit de nos fuperflus, en 
Italie, en Efpagne & en Portugal, fe trouva 
réparée avec ufurê , par l'augmentation dç 
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taotre navigation & de nos cotnmetces lavec 
l'Affi'que , rAraérique , la Baltique, &c. juf- 

„ qu'en 1756. 
„ La guerre de 1756 , des plus malheureufes 
& des plus ruineufes pour la France , arrêta 
fec la majeure partie de nos fréquentations 
avec l'Europe, rAfie, l'Afrique & TAméri- 
que. — Les Anglois , maîtres de la mer , inter- 
ceptèrent par - tout toutes les opérations de 
nos commerces politiques, nous ayaiit enlevé 

„ 7 à 800 vaiffeaux marchands, riches de plus 
àe 8 à Qoo millions, la majeure partie de nos 
Colonies en Amérique occidentale & fepten- 
trionale , tous nos comptoirs des Indes & 
de r Afrique, — Le Gouvernement qui avoit 
cortimencé cette guerre avec des finances 
épuifées, fut bientôt aux expédients pour l^ 
dépenfes extraordinaires. — Ce^s^ expédients 
furent fî mal réfléchis par nos adminiftrateurs, 
qu'ils achevèrent d'écrafer la nation : les im- 
portions extraordinaires des deux nouveaux 
vingtièmes, du dixième fur le premier ving- 
tième , dé la fufpenlîon des effets du Canada , 
des colonies, àiàs refcriptions , &c. ayant 
toutes porté fur le commerce utile àià^ fu- 
jets. — De forte qu'à la paix de 1763, le 
commerce politique de la France s'eft trouvé 
ruiné par les ennemis de l'Etat, & le com- 
merce utile des fujets abymé par les opéra- 
tions en finances, du Minîftere, 
„ Si le commerce eft la fource des richefles, 
il efl: prouvé auflî que les richefTes ne font 
produites que par le travail j par conféquent, 
' en ruinant les Itources du travail , on perd 
celles des richefles. — Nos opérations des 
fmahces àms la guerre de 1756 , & le traite 
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s3 âe paix de 1763^ naos entraînent dans cette 
s, vérité. 

f, Par le traité de paix de 1763, la France 
sf a été forcée de céder à l'Angleterre ^ toutes 
^, tes Colonies du Canada , du Miffiffipi , leg 
3, ifles de Grenade & Grenadilles 5 fes comp« 
33 toirs du Sénégal , & le commerce des ifles 
3, neutres des Antilles. — Du depuis nous avons 
3f perdu la majeure partie de notre navigation 
39 aux Indes orientales^ &rouifertuneréduAion 
3, afiez fenfible dans celle de nos Colonies aux 
39 Antilles, dans celle de nos cabotages en ca* 
i, ravane dans la Turquie , Régence d'Afrique , 
5, &dans celle de nos côte-à-côtes, avec PIta- 
i, Ue, l'Efpagne, le Portugal & le golfe Adria- 
y, tique : • . . de forte qu'il eft connue aujour- 
Si d'hui, que notre commerce politique a perdu 
„ depuis 1756 l'occupation de plus de 2000 
j, vaiiTeaux en long cours , & celle de 1 000 bâti- 
,, ments au moins, rats de côte, ou caboteurs, 
„v dans la Méditerranée. 

5^ Le commerce utile des fujets n'eft pas 
i, moins malheureux que le politique de l'Etat; 
3, les impofitions extraordinaires de la guerre 
39 de 1756 , ayant continué après la paix de 
^f 1 763 j & le Gouvernement n'ayant donné au- 
33 cune difpofîtion favorable à. la liquidation 
33 des effets fufpendus , & à Péno^e dette de 
>, l'Etat. . . . Les conftitutions de cette dite det- 
„ te ont conftamment renchéri la n^ain-d'œu- 
3, vre du commerce utile des fujets ; & loin de 
„ voir finirlanéceffité des impofitions extraor- 
39. dinaires, nous en voyons tous les jours éta- 
>, blir de nouvelles ; ... de forte que la dette de 
33 l'Etat, Iqin d'avoir pu entrer en liquidation, 
33 (comme celle de l'Angleterre, ) ;depuis la 
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i> paix de 1763 is'çft accrue par nos arrérageSL 
39 & par toutes nos dpératîj?^ , (depuis 1770, 
„ de plus de 600 millions. — En conféquence , 
33 les conftitutions fur nos finances > loin d'a<* 
„ Voir diminué depuis Ladite paix , ont ren- 
„ chéri nos impofitions dé p ws de 46 mil* 
„ lions, ... ceNqui eft caufe que la nation, aprèâ^ 
„ dix ans de pai?: , fè trouve plus écfa fée de 
5, conftitutions &: de dettes , que dans la mal- 
3, heureufeguerre.de 1756. 

5, Tous ces défavahtages n'affiègeant que le^ 
„ méchaniques chi commerce utile des fujets,' 
,, & le commerce étant la fource phyfîquè des 
„ richeifes ; ... il n'eft pas furprenant que potre 
„ fîtuation devijennç tous lès jours .plus ipal-- 
„ heureufe , les ;o j^rations de nos aîdminiftra- 
„ teurs depuis 1763 payant, fans cefle opprimé 
,> les fources du travail. ' ' . . 

/ P R E U F E.. . ;' 
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„ Le commence politique ée l'Etat, dans la 
non-valeur de l'occupation de fejs acoo vaif- 
féaux en long' cours, à 50,000 Idv. feulement* 
d'exportation> ( les uns dans les autres ) des 
articles de noa fabriques , ont laîffé en non- 
valeur pour lop millions de liv. de nos effets 
d'induftrie. 
„ Le travail de ces 100 millions de liv. pour 

„ les fujets , eft reconnu produire , tout com- 
penfé, 75 pour 190 de bénéfice, en feule 
main-d'œuvre ; r- de forte que 100 millions 
de vuide dans notre commerce politique, ont 
privé le commerce utile de la nation depuis 

9> ^763 9 du bénéfice de ... . 1. 75,000,000. 
„ Ce préjudice pourle Riiyau- / 
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,, me ne fe bornepbint à c'etté 
j^ feulé perte; — celle" dç la 
,, non- valeur d'occupation de ■ 
,, nob 2oob vaîffeaux eh long 
,, cours, étant encore plus con- 
j, fidérabie /privant noaJ pbrts 
j, de mer d'une circulation im- 
,, menfe , daris la cobftruftîon , 
5, carenniB , armenient &'. déf- 
^, armement defdits vaiffeaux , 
^, falaires&noiirritiiré de leurs. 
,, équipages, bénéfices de fret 
a, & ' de cargaifpn > avitaille-' 
j, ment & tranfport des matie-' 
,, res premières , pour nos cor- ' 
,;deries, forgfes^, fabriques 9e 
,> toiles à voiles, &c, • ^ ^ ' * 
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„ Les iboo yïiîfleaux en long' 
cours, (^u'port, les uns dàùis^ 
^ les autre;^, de 250 tonneaux/ 
,^ dévoient falariér au mîtfinis',- 
~ 1 6 Matelots & Moufles , lin^ 
Capitaine, un fécond Capi- 
taine , un Ecrivain & un no^ 
cher; ce qiïi donne par vaif-' 
feau 20 perfonnes , Officiers 
ou Matelots^ & fur les 2600 
vaifleaux , 40,000 hommes.— 
,^ que les uns comportant lès 
,', autres , ces 40,000 Officiers 
„ ou Matelots ne fuflent fala- 
„ riés^ par le cômme'rce politi- 
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RapporL « / * • • • 
^> que de l'Etat, que de 2$ liv. 
» par mois, .;. nous aurons une 
j, dépenfe, enréalîfatîoû, cha- 
f, que année, de L ia,ooo,ooo4 

„ Nourriture de 
«, ces 40,000, &c« 
^, à raifon de trois 
5, rations par jour, 
„ & la ration à 7 
f,f* — lii {.parte- 
,,te, 42,000 par 
t,jour, &Pannèe 15,372,000. 

„ La dépenfe de 
^>carenne, d*avi- 
^,taillement&fa-^ 
#1 laire de Tarmè- 
^,ment des vaif- 
#,feaux, eil fup^ 
^,putée fe mon- 
^,ter deâ6à4oL - 
t, par tonneau ; — 
t,pour tié point 
^, faire de calcul 
«,enipoulé, nous 
^,ne la pafferons 
i,quepour3oliv. 
„ par tonneau , ce 
^, qui nous donne- 
i,ra 7,500 l. par . 

,^vaifleau,&pour ^ 
i,les aooo: 4 .. * 15,000,000. 

„ Le défarme*- 
i^i^ment de ces 



^. .9$ 

L 75,000,000. 



( K 



liy. 41,372,000. — 75,000,000. 



V 



3^000^000* 



50^000^000. 
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Rapport . 4iv. 42i,37^>ooo. 
„ rtooô vaiffcau2C, 
^àôliv.partoiiT' 
5>neau 

„ Bénéfice libre 
,,du fret à loof. 
5, feulement par 
,, quintal , pour 
„ toute Tannée , 
„fur 250 ton- 
,, neaux , 5000 
^^ quint. de port, 
,,& pjr viaifleau 
„!25,oôol.&pour 
^^les 2000 • • • • 
„ Bénéfice fur 
,,le& 50,000 liv. 
„de cargaifonde 

nos articles dln- 
_ duftrie à ao p. 
,, 1 00 / feulement 
„net , fur 100 
,, millions (*). . 
„ Bénéfice fur 
„les retours def- 
,,dits 100 mill. 
,,& de leurs 20 
,,p. 100 de bé- 
„néfice , à 10 p. 
j, loo. • • • • • • 12,000,000. 

Pour la marine 
en long cours. 1. 127,372,000. 



— 75,ôoo/>oo, 



^9 
^9 



20,000,000. 



(1) Ces bénéfices feroient trop forts , fi le commerce de la 
Compagnie des Indes ne faifoit point caufe commune avec 
celui de l'Etat. 
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Rapport. . . 1.127,372,000.^ L 75,000,000^ 
„ La perte du 



'\ 



„ travail de nos 

y, mille rats de cô«- 

„ tes & caboteurs, 

,,éft eftimée de 3 

„à4ool.parmois 

5, & par bâtiment: 

,,pour faire un 

^, calcul fur, nous 

,,ne Tévâluerons 

,,qu*à 200 liv. — ^ 

5, ce qui nous don^ 

,inera libres de 

„dépenfes, 2,400 

5,1. par bâtiment 

„ tourtes les an- 

„ nées, & pour les 

5, 1000 2,4od,ooo^ 

„ Garennes, ar- 
„mements & dé- 
y, farmements à 
,,24 liv^ par ton- 
yf neau , & les uns 
y, dans les autreS/ , 
„ de 50 tonneaux, 
>,en tout 50,000 
5, tonneaux , . • . « 
y, 50,000 louis , & 
5, pour les looo. . 

Ënfemble perte 






130,972,000- 



1^200,000 



.) 



L 205,975,000. 



„ De forte que 
5, depuis la paix 
„ de 1763^ letra- 
9, vail & les bèué* 
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y,ûces du corn- 
y, merce politique 
„de l'Etat, font 
y, diminués an- 
y, nuellement de 
9, ceux que nous 
3, y faifiouÂ avant 
,,la guerre de 
99 Ï756 , de ... 1. 130,972,000. 
Et — - 



^> 



des fujets 



de ... 1. 130,972,000.^ 
ceux du f 

erce utile ? 

jets, de . 75,000,000.3 



5> 
9f 
99 
99 
99 
99 



99 

99 



Les loix économiques de nos confomma^ 
teurs , & les progrès de leur induftrie de- 

„ puis 1755^, ayant reftreint de plus d'un 
tiers tous nos commerces politiques avec 
ritalie, FEÎpagne, le Portugal, & PAméri- 
que, TAllemagne, la Pologne & tout le 

„ Nord; . . . les 205^972,000 çi-dévant, fe mon- 

„ tent dans ce moment à plus de 300 millions 

„ de déficit. 

Ces 300 millions enlevés dans la circula- 
tion générale de l'Etat par la non-valeur 

„ des dépenfes particulières des citoyens qui 
• ^ „ en étoient falariés , doublent le déficit de celle 

de la circulation politique : - tout étant Jié 
chez les fiijets; ce que Pierre ne dépenfe 
plus en faveur de Jean , . . . . Jean ne peut 
plus le dépenfer en faveur de Jacques : . • . • 

i, de-là la perte du travail ; de-l^ la caufe de 

„ la diminution des rentes majeures de nos fi-- 

„ nances. 

„ Cette non -valeur & ces défavantages , 
„ comparés avec l'Etat rigoureux de nos im- 
9, pofitions préfentes ^ expliquent légiflative- 

„ ment , 



99 

99 
99 

99 
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^, ment, lescaufes qui ont enfanté notre prof* 
>, périté fous Mr. de Fleury , & dévoilent cel* 
i, les qui minent notre décadence depuis la 
>, paix de 1763 : — tout y traçant à l'autori* 
>, té , que la France avec 12 à Ï500 millions 
» perdus de fonds aâifs dans fon induftrie , & 
yy un tiers moins de commerce utile 6c politi* 
9, que qu'en 1744, fupporte dans ce moment 
» 50 pour ioo d^impolitions de plus qu'à cett» 
„ dite époque. 

Preuve. 
„ A l'ouverture de la guerre de 1744 , la 
,, France n'avoit de revenus fixes que ago 
3, millions : . . . . en 1773 , elle a eu au-delà 
>, de 420 millions : par conféquent , elle a aug- 
y, mente fes revenus en 30 ans , de 130 mil- 
5, lionis ; — 1 30 millions vis-à-vis de 290 , 
„ vous donnent 45 pour 100 d^Ugmentation : 
y, à quoi joignant la régie & la comptabilité 
>, de nombre de nouvelles impofitions > oa 
•,, trouvera les 50 pour 100 que Je mets en- 
•,, avant ' 

„ Par mon état général des dèpenfes pu- 
,, bliqùes > note page 49 y il eft démontré que 
„ la France n'a de revenus foncîels que 1,936 > 
„ 000 , ooô Uv. , & qtfil lui faut de dépenfés 
99 géitérales 4,42 5,6 50,000 liVi : par conféquent» 
„ qu'elle doit faire produire au commerce utile 
„ & politique de fes jujets , 2,489,650,000 liv. 
^, de bénéfice , pour remplir le déficit de fes 
„ rentes foncières. 

„ Si pour remplir ce déficit , la France a 
„ eu beioin des encojLiragements confiants , iii- 
„ novés par Mrs. de Colbert & de Fleury, 
,, de la propriété fertile de toutes fes Colo-^ 
,, niés cédées à l'An^eterre par le traité de 

Tome IL G 



>> 1763 5 « « * & de l'étendue de nos ftéqtieiitâ- 
i, tations en 1744 & 1756 , avec TEurope ^ TA-» 
5, fie , l'Afrique , & ^Amérique ; comment eft-' 
t, il poflîble qu'elle puifle les réalifer aujour* 
I, d'hui , avec la chute & la réduftion de tous 
i, nos commerces ? —Egalement , comment eft- 
5, il poffible , après cet état phyfique de notre 
3, décadence I que la nation puiue fupportef 
u aujourd'hui 50 pour 100 de plus d'mipofî- 
>, tions qu'en 1744? 

„ C'eft du feiii de cpt aveuglement que fe 
>, perpétuent les caufes qui nous arriérent jour- 
nellement ; — prédifant avec douleur à la 
légillation , que u l'autorité ^e change promp- 
tement l'exercice de fes fyftêmes de finan- 
^^ ces , je ne donne pas dix ans à la France ^ 
pour être plongée dans une anarchie plus 
malheureule & pliis deftruftive , que celle 
„ qui a aévoré l'Efpagne / fous lés derniers 
règnes de la Maifon d'Autriche ; ~" aftar- 
chie plus mortelle pour la Monarchie Frau- 
çoife , qu'elle ne peut Tavoir été â l'Efpa- 
,j gne; la France n^ayant pas par^evers elle 
„ la fertilité locale de celle-ci, ni la propriété 
3, & l'abondante des matières premières, qui 
font les aliments du travail, du commerce, 
& de l'induftrie, " 

Avant de porter aucune opinion fur l'exa- 
men de cette note , achevez de vous mettre 
au fait àe^ défayâûtages de votre admîniftra- 
tion , par la lecture des fautes de Colbert , fi 
bien déduites dans ce m$me eiogçi^ page 138 * 
& fi généralement perpétuées par feis fuccef- 
feurs jufqu'au temps préfent Mr. de Pellif- 
fery dit : — ^i H feroit téméraire de dire que 
Il Colbert ait toujours bien vu^, & quQ fçn %^* 
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• >» uniniftration ne fe reflente point de quelque 
>, mal-adrefle , & même de quelque faute gravt 
,. en matière d'Etat ; -»— mais quel eft Tad- 
>, miniftrateur àqui ces chofes tfarrivcnt point ? 
yy & quel eft celui qui y dans rimméoiité des 
^ détails où eft entré Colbert, avec l'affreux. 
yy défor(lre qui régnoit dans les finances d^. 
u l'Etat, n'auroit pas laiifé des parties en 
,, fouffrance ? — Il feroit à fouhjii^er pour le 
\y bonheur de la nation ^ que tous les faccef- 
„ feurs de iiotre Miniftre enflent continuelle-^ 
y% ment fait le même l)ien^ & le ,même pal! 
yy le défordre ne feroit pas fi grand aujour- 
,, d'hui, & notre ruine.fi publique.-— Ce que 
3, l'on peut le plus reprocher à Colbert , c'eft 
55 de ne pas avoir a(fez favorifé nos âgrico- 
5, les ; que fes encouragements dans le tra- 
3, vail deà fabriques , ont fait tort à la popu* 
^ lation de cette clafle majeure de nos citoyens : 
yy beaucoup de fes élevés ayant quitté 1^ çjiarr 
yy rae, pour prendre la navette, croyant jouir 
yy d'une vie plus douce & moins pénible que. 
yy celle .du travail de la terre. 

„ On peut dire encore qu'il n'a pas aflez con- 
„ nu toute l'étendue & tous les avantages d'ua 
^, crédit public; .••. les croupiers de poli- 
,, tique que les Gouvernements avifés doivent 
3, y attacher; la rai'fon d'Etat qui les exige, 
3, & l'intimité qu'ils ont avec ks intérêts oc- 
yy cultes de la légiflation. 

„. Egalement, qu'il a été très-mal-adroit dans 
yy le choix de la ville maritime où dévoient 
^ fe. tenir les ancres du commerce de l'In- 
„ de, &c. 

„ Une àss grandes fautes de notre Miûifr 
„ tre , c'eft de^ ne s'être pas oppofè à la coatis 

a i j ' 
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y, nuatîon de la fameufe charte de Crom*' • 
/i wel, &c. 

,, On eft en droit encore dé blâmer notre 
,, Miniftre, de n^voir pa^ cbtftrarié la profpfé- 
33 rite de la banque de la Hollande-, & d'a- 
33 voir foufFéft» paifiblement que cet établiffe-' 
3^ ment devînt te caiffiet général de TEurope, 
33 & par les bénéfices journaliers de fes agiots> 
„ convertît en aftif le commerce paffif de la 
„ nation. 

„ Egalement, d'avoir conftamment tenu en 
93 France les intérêts faftices du commerce à- 
99 5 & 6 pour ïoo , tandis qu'en Hollande & 
33 «n Angleterre , ils nîétoient qu'à a & demi 
,, ou 3 pour 1 GO : — ^ la bonne politique pref- 
33 crit de balancer en tout fes rivaux , & de 
33 ne jamais faire leurs avantages par une dif- 
,, proportion des rapports petibnnels. — C'eft 
^ les faVorifer, que de leur laifler les ufu* 
,, fruits du commerce à 2 & 3 pour 100 meH- 
„ leur marché que celui de nos opératioftSv 
,, — Cette nfaute groffiére de lïotire part, de- 
^ puis un fiecle, a verfé au maniement de 
„ ces deux nations un gros tiers de nos corn* 
,> merces politiques . 

'j. On peut lui favoir mauvais gré auflî, d'à- 
^3 Voir laiffé fubfifter conftamment dans te fy t- 
ù têtoe dé nos finances , une inégalité & Une 
„ monotonie dans les impofitions^ majeures , 
„ défavantajgeufe à l'Etat, & au bien général 
>, de la fôciêté , toutes les Provinces de la 
5, Monarchie n'y étant pas également traitées. 

„ Même reproche au fujet des aides & ga- 
3^ belles dans les diverfes Provinces du Royau- 
33 me ; étant abfurde que l'on gêne dans les 
h/^nes le boire d'une partie de nos citoyens 1 
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.ï> & qa'oû les férce, dans Jes, autres , de 
.9^ coufommer plu^ que leurs befoius né peu- 
« vent Fexigen 

-. ^,11 auroit été -dp la .. gloire: de dolbert , 
.,, d'entreprendre ces redreffemeirts. ,.--?- de fon- 
,iy dre les aides dans les gabelles;: de naërne 
jy que les.impofitions de. la taille & de la ca- 

:^> pitation ; & en rendant la. gabelle générale 

.5> dfin^ tout le Royaume^ par fw é^té die 
99 l)ri3^> faire retrouver à ncis finances danis 

\^j cette feule imppfition .la fupprei^ion. des 
^y trois autres .--«Cette opération^t quoique yaftc 

•9, & compliquée ^ rfeft dû tout point difficile; 
^y de même que celle qui étabUroit dans toute 
,, retendue du Royaume l'exercice d'un feul 

: 95 code^ d'une feule coutume y d'un feul poids ^ 
9, d.'une. feule mefure^ —«-Ces fimpUfiçations fe- 
^y roient ti;ëis-fayorables à i'ai^torit^ > &lei:oient 
39 le bien - êtrç de. : tous les citoyens : étant 

. 9y . propvé que les^yer/es coutumes du Royau-i 
„ me perpétuent entr'eUes des chocs cqnti- 
99 nuels dans lei qa^inet de FÈtat ^^,4^1 gé« 
95 lient fans cejOT^^ les diifppfitions générales de 
95 î^ fç^ne lé^flation; oc que la multiplicité 
99 dçs : impofitions y par . lefirs régies . &: leurs 

, 99 dépenfi^s de coQiptahilid&s;^ irienchérilîent de 

• 95; plix$ d'un tiers la ta^e de ch^giome des dites 

.95;iîiippfttioijs. . / . 

yy 11 feroit à foiiH^îtjer cependant 1 que les 
99 . fautes des fuçiçeifeurs de Colbert n'euflent 

93 

55 reroit encore <lans le bien-être çù. il ^ayolt 

yy laiifée à^ fa mprt y è^ auquel i'aypit^r^nontée 

9, Mr.deFleury^; mais/depuis la mort de ces 

,y» MinîiPxes/ &-4ur-tout depuis. la paix de 

G iij 



{)Stôété.de plus, grave cqnféquepci^ que cél- 
e§ de notre Miniftre.. . . La France refpi- 
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ii 1748 j notis avons cùnftamment creufê no- 
,, tre rutee par nos mauvaifes difpofitions-: 
,, & j'ofe craindre que nous ne reprenions 
,, jamais notre gfarideur paffée, fi le Minif- 
>, tare ifarrôte pas par quelque coup décifif^ 
„ la décadence de nos intérêts politiques. 
,y L'hillbiïB de la guerre de 1756, &c. " 
; G'eft' avec la connoîffancé de- toutes ces 
<rf)fervatïions > que vous conviendrez avec Mr. 
de Pellîffery , que, fans rerivérfer l'ordre éta-^ 
' bli dans, ràdmîniftration , . . . fans affoiblir les 
' revenus de.PEtat , • . . fans rendre pire le fort 
des citoyens , il faut que le Miniftere fe 'dé- 
* termine à des redrefleraents , à des innova- 
tions dans cette partie , qui y rêtabliffent la 
confiance , le crédit, la confidération ; — plus 
votre Miniftere tarde de s'exécuter, ( h St. Al^ 
bin ) plus il élargit fbn précipice. 

S T. A L B I N- 

- Comment ! pouvoir s'exécuter ! qu'eritendez- 
vous pat-là? - •' 

L E b o s M dp L I TE. 
J'entends, prendre un parti fage & ftttble, 
' proportionné aux tefoiris de l'Etat & à ceux 
^des péujpltes t — j'entends, donner un ordre 
avantagëtix à la manutention des finances , 
en'fimplifier les régies par les économies . des 
dépenfeS,— déduire les imppfitions fans afibi- 
blirlès recettes,— donner une fin décifîve à l'é- 
norme dette de l'Etat , établir des croupiers 
au commerce , à Wndùftrié, . . . . ranger toutes 
~ies conftîtutions arbitraires des fujets ; au de- 
nier de celles (àe? Tes rivaux : . . . voilà ce qu^ 
j'entenfe que doit faire la France. 
•. ' ,";' '-'S T. A t B IN. 

- Hé !' ofl- eft l'hettreiix mortel en état de fai- 



re opérer d'auffi grantb biens > un àuili grand 
bonheur l 

Le Cosmopolite. 
Mr. Turgot , s'il veut fe dédier ; . . . s'il 
veut abandonner (es diélions^ fes alentours, 
fes opinions économiques, qui ne font qtie 
des raifonneurs , ou des raifonnements outrés 
au défavantage de fa partie. «^ Il ne faut à 
là France qu'un honnête homme , un honrnie 
de bien, qui foit affez dépourvu d'amour-pro- 
pre pour écouter tout avec confiance , & qui 
ne rougiffe point de faire exécuter les idées 
d'un autre. ... La fcience infufe n'eft plus chez 
les hommes : ,.. . c'eft dans la conmiunica-* 
tion des opinions , que les Rois , que les Minif* 
très , que les citoyens doivent chercher leur 
gloire, leur devoir, leur félicité. 

M Y i: O R D S P I T E A L. 

En fait d'adminiftration , il faut un homnfté 

^lii agiffe d'près lui-même, comlnè Colbert; 

fans quoi , il eft fujet à fe laifler égarer. ~- 

Confidérez l'immenfité de gens avides qui ùaX 

À faire à un Contrôleur*Général des finances ; 

on ne faborde que pour lui demandjBr : . ,^ 

que. de pièges, que de rufes, que de faulfeték 

ne niettent^ils pas en pratique, pour aita^ 

cher de lui ce qu'ils défirent? « 

- Le Cosmopolite, ' 

L'honmie fage ne s'égare jamais dans cette 

partie, s'il a toujours fous les yeux le bien 

.publie, & s'il ne facrifie jamais l'intérêt gé^ 

néral à l'intérêt particulier., — Comment èfl:** 

il poffible qu'un Contrôleur-Général des finan^ 




' » 



1114 F R A Mf € Sf 

rapportant^ il ne doit jamais abandonner fra 
coup d'œil .... LE BIEN. PUBLIC. 

St. a i- b I N. 

D'accord ppur les exécutions , les rapports, 

les difpofitioûs .particulières ; — mais tout ce 

qui eft plan > innovation , fyftême d'adminif- 

tration, il fai^t qu'il l'enfante lui-nnême. (i) 

hlS,: C Q s M O P O I. I T p. 

Comment un adminiftrateur auroit-il eu le 
temps de calculer le fyftême des billets de Mr. 
de Pelliflery : .^ fon fyftême terrier , ^ . . celui 
de rétablifiement de la caifte jiationale i . . • 
tous ceux de$ divers intérêts qui en font dé« 
pendants , avec rinunenfité .des détails jour- 
naliers de fou iafpeâion ? — Non , jamais un 
Contrôleur - General des finances ne pourra 
fe jetter d^ns ces océans de combinaifons. • • 
Je dirai plus : il eft auffi ra^e qu- unique, de 
trouver un homme qui ait auiH fonciellement 
connu les intérêts d'une nation > fes avanta*- 
ges.^ fes déf^ivântages , fon bien & fon mal, 
fe confervation ou fa ruine , comme Mr. de 
Pelliflery a coniju tout ce qui touchoit à la 
î]rîi»ce; . . . qui ait plus heureufement com- 
biné ce tout , pour les temps préfents & pour 
les temps futurs, & qui ait le mieux réuni dans 
un feul principe , toutes les utilités de la France , 
éç tous les défavantages de, fes rivaux (a) ; • . • 



(i) CeferoSt un gr^nd bien que cela pût être, mais 
cela ne fera jamais : la faveur donnant les premières places 
de Tadminiflration , & non la capacité , ù nécefliiire à cette 
première pprtion du Gouvernentent* 

(2}Hi<sn de plu s avantageux à la France , que l'età- 
bliflement de la caifle nationale; rien de plus défavanta* 
geojc à fes rivaux ^ que cet établifleswnt. 
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jugez-en par la teneur de la noté 6> pagt 144 
de réloge de Colbert, que je vais vous citer, 
tel quel, dans tout fou contenu. 3, L'intér$t 
„ particulier a conftamment égaré la légifla- 
yy tion fur les vrais intérêts du commuée de 
yy l'Etat , lui aya^t fans cefie donné à enten- 
„ dre que la richeffe de fes prôduftions , de 
„ fon induftrie & des denrées de fes Coto- 
yy nies y éxigeoit que les intérêts des fonds 
,5 pécuniaires de la nation produififfént 5 & 
9> ^ pour 100 , malgré que nos plus redouta- 
,, blés concurrents ne les ayent qu'à 2 & denu 
,, ou 3 pour 100. —. Cette adreffe vicieufe 
w feroit indififérente pour le Gouvernement , 
yy fi la nation étoit fans commerce politique , 
& ii le commerce utile des fuje& ne rou- 
loit que dans leur feule & perfonnelle con- 
5, foinmation : . . • pour lorâ le fentiment de 
„ Topinion particulière (quoique toujours vi- 
„ cieux en Itd-même ,) feroit très-indifférent 
„ au Gouvernement , parce qu'il ne change- 
ii roit rien dans la balance politique de la lé- 
giflatîon : les conftitutions des intérêts rou- 
lant égalenâent & alternativement en faveur 
,, de tous fes fujets. — Mais dès auffi-tôt que 
„ ceux-ci font forcés à d^s liaifons extérieures 
„ pour trouver le débit des fuperflus de leurs 
„ conxmerces utiles ; que ces fuperflus font 
„ la bafe fondamentale du 'commerce politi- 
„ que de l'Etat ; que les opérations de ce com- 
„ merce ont à lutter danSL le pays de con- 
„ fonmiation , avec la concurrence de celles 
,, (te nos rivaux, qui n'ont leurs conftitutions 
„ qu'are &,demi ou 3 pour 100 : . . . le Gou- 
„ vernement erre dans fon fy ftôme , en laiffant 
^y conflanunentà ceux-ci ^ les ufufrUits du cool- 
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„ merce pi^litiqne à i & 3 pour lôo > meilleur 
,i 4narché que celui que peuvent y faire fes 
fujets, -^^ Cet aveuglement de notre part a 
enrichi TAiigleterre & la Hollande : ces 
deux nattons ayant conftàmment eu fur nous 
3 pour xoo d'avantages > qui lui ont fait en* 
treprendre avec avidité ce que nous *avons 
été forcés d'abandoàner ; la cherté de nos 
intérêts conftitutifs> dévorant parleurs mau^ 
vaifes difpofîtionSvCe qui fait, en temps de 
paix, les profits phyfiques du conanerçe ^ 
après fes intérêts déduits. 
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,, Le commerce politique de la France a tou^ 
jours roulé, année commune , de iti k 1300 
millions; — la conftitution de fes intérêts à 

99' 5 pour 100 feulemenft, fur 1200 millions, fe-. 
roit de 60 millions.de produit.-— SI ce pro^ 
duit n'étoit que de 3 pour 1 00 , àu-rlieu dé 
< , leiè 60 millions aurbient fait circuler un 
fonds capital de deux milliards ; ... ce qui^u^ 
rbit mis en circulation de 7 à 800 millions 
de plus à l'avantage de. la Frattce '9 & au dé* 
favantage de fes rivaux. 
„ Ces défavantages , depuis un fiecle feule^ 
ment, h 2 pour 100 ^ar année , fur les i^k)o 
millions ci-devant, auroient procuré annueU 
lement au commerce politique de la nation 
2^ million^ de réalîfation , & à l*Etat:, dans 
le courant de ce fiecle, 2,400,006x000; laif-^ 
faut en perte les intérêts annuels & lesbé-» 
néfices. de la circulation de ce capital , pour 
les réduftions de dépenfes où auroit été 

5| fprçéç ^ fe ranger la çkffe fiiwinciere d^ 
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iios citoyens ; -^ ce calcul pit)UYe à la légifla- 
i^ tion^ qu'il n'eft :pmht dé petite faute en ma- 
tière d'£tatpourles intérêts politiques. 
;> Le deftruaif des défavantages dont nous 
venons de parler^ ne fe borne pas à ce feul 
préjudice ; — il affîege encore la profpérité 
des finances de FEtat^ &le fuccés desopéra- 
„ tions du fyffême politique du cabinet ; • , . 
if "L'évidence en eft lenfîble : nous payons 5 de 
„ cç que nos rivaux né payeilt que 3 ; par con- 
féquent, à égale dépenfe en conftitution^ les 
opérations du fyftôme politique de l'Angle- 
terre & de la Hollande peuvent s'étendre à 
trois cinquièmes au moins , de plus en dé- 
bours , que ceux de la France. 

». , , 

P K £ a r E. > 
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„ 1 00,000 ûv* fie; conftituïioii à 5 pour 100, 
ne procurent un capital que de 2^000,000 L — - 
Pofîtion de la France. 

„ 100,000 liv« de conftitution à 3 pour 100, 
procurent un capital de 3,333,333 liv. 6 f. 
8 den. — Pofition de l'Angleterre & de la 
Hollande.» De4à la fource des %>rts avanta- 
ges fur nous de l'Angleterre dans toutes nos 
guerres ; de-là ceux en faveur de fa dette 
,^; nationale , qui font caufe qu'en temps de ^ 
^rP^iXj cette nation entre tout de fuite enli-' 
quidation, & qu^nous, ce n'eft qu'avec beau- 
coup de peine que nous pouvons l'entre- 
f)rendre. 

ff Par les deux calculs ci-après , on apper- 
cevra plus facilement le phyfique de nos dé-^ 
favantages avec l'Angleterre & la Hollande, 
jk, A la paix de 1748,, la dette aftive de la 
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io8 ..France» 

,y Fi*ancè étoitde 1400 iniilions;i~<%1±e dette 
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à 5 pour 100 d'mtérêtsaiiniaels^confiitQoit 
iy à 70 millions de débours les dèpenfejs de 
^, l'Etat. -<- Si ladite conftitution ii'avoit^été 
^, qu'à 3 pour 106 > nos finances n'auroient 
99 plusdèbourfé aimuellement que 4amllion&; 
jy ce qui auroit laiffé en amortifiènient a8 niiU 
^y lions toutes les années. 

2 g millions d'amortiilement depuis 174g 

jufques en 1763 > (15 ans de tenne) au^ 

roient éteint de la dette de 1400 millions; 

fans les intérêts. ; • . • :.L 4ao^oDo^ooQ» 

„ A la paix.de 1763^ ]a dette 
jy aftive de la France étoit de 
„ 23900^000^000 — à 5 pour £ 00 .. 
^y de conftitution annuelle , elle 
,, câufoit à TEtat i45^inillîbns 

de dépenfe extraordinaire : 

fi elle n'avoit été qu!à>3 :pour 

100 de conftitution , nos dé- ■ . ,• 

pcnfes tfauroient plus été char- 
gées que de 87 millions; ce 

qui laifibit en amortiffement 

5g millions toutes les amiéés. 

93 5g. millions 3 depuis 31763 . 

jufqu'en 1773 > (11 ans) au- 

roient liquidé de la dette de 

TEtat y ^iQoopoo^ooo.: • • 63g30oo30oo, 
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En tout . . liv. .i^osS^ooQ^ooo. 



yy Laquelle fonwne , avec Téconomie àe^ in- 
yy térêts annuels, feroit aujourd'hui de plus de 
1500 millions, & auroit réduit notrç dette 
nationale de 2,900,0003000 à 1400 millions; 
„ — de forte que fi jnos intétôts étoient au pair 
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y^ de ceux de l'Angleterre & de la Hollande , 
„ depuis la paix de 1763, nous aurions rem- 
„ bourfé 1500 millions, au -lieu que nous 
„ avons augmenté notre dette aftive de plus de 
„ 600 millions, par no;s appels de finances fur 
„ toutes les charges de TEtat, par la Jiquida- 
,, tion en contrat de plnfieurs d'elles, & par la 
yy conftitutiôn de nos arrérages de cinq ans dans 
yy nosdépenfes extraordinaires.-^ Ce calcul eft 
>, 4ufte«& fenfîble ; — appelions à fon fecours 
„ lés opérations du fyftôme des finances de 
„ PAngJjÇtqrre depuis 1763. 

„ A la paix de i76â,l'Angleterjfe avoit de 
„ revenus annuels 15,600,000 liv. fterl., &elle 
„ devoit en engagements contrattés^ ci * . . • * 

• ' . *• •. L ft. i49jOoo/5oa/ 

en arrérages 

de la marine, A ic 

en Europe, i >i6o,ooo,ooo. 

„enAfîe&en 

„ Amérique. . 1 1,000^000, 

„ Depuis 1763 jufqu'en 1769, 
„ les revenus de l'Angleterre 
„ n'ont plus roulé que fur 13 - • 
„ millions de L ft. -r- dont 4 ont 
„ été affeftés au rembourfement 

de la dette nationale; — ce 

qui a procuré à la nation An- 

gloife une diminution pendant 
^, 7 ans dans les taxes de l'Etat, 
, de 2,600,000 l.ft.,& une liqui- 
^, dation de ....... 28^000,000. 
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,, En 1 769 , elle ne devoit plus 
yy que . . . . . . liv. ft. 132,000,000. 

f.M<.l*il*rip Wil^'i.'i ■llii> 



'^ 



115 F R JE N e Ê. 

qae le comparer au palais enchanté d'Armide. 
— Comment eft-il poffible de pouvoir mettre en 
vigueur une caifle publique > qui puiiTe affilier 
à tous ces intérêts? 

Le Cosmopolite. 

Sa marche naturelle,... le" propre poids de 
(a conftitution > ... la limplicité de fes moyens. 
Van Macdebourg. 

Je ne me pcrfuade pas que ces moyens puif-' 
fent être fi fimple*^ avec un fi prodigieux en- 
lacement d'opérations ; — quel capital immenfe 
ne faudroit-il pas réunir, pour pouvoir opérer 
folidement la liquidation complète de la Fran* 
ce, & pour pouvoir encore prêter des fonds au 
commerce. Tous 3 pour 100 d'intérêts ! . • . 
Le Cosmopolite. 

Tout cela fe fait & s'opère par le feul mérite 
de l'établiffement, nommé à jufte titre, caifle 
nationale ; parce que tous fes bénéfices , tous 
fes avantages, tous fes bienfaits, doivent refter 
conflamment au profit de la nation , fans autre 
intérêt pa;rticulier que celui du bien public. 

Vf A N MaûDE BOURG. 

Hé ! de cêmbien de milliards fera le fonds ça* 
pital de cette caifle nationale? 

Le^ Cosmopolite. 
D'aucun milliard : ... de rien, & d'une très-» 
grofle fomme.. 
. Van Magoebourg. 

Mais encore faut-il bien qu'il ait une exif- 
tence fondamentale? .. . de combien fera-t*elle 
encomptant? 

Le Cosmopoli te. 
Il n'eft queftion d'aucun comptant , d'aucun 
appel de finance, ni par adtion , ni par billet;. 

Vah 
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Van m a g d £ b o u it d. 

Ma foi f mon ami 9 débrouillez vous-même 
icette énigme;— pour moi je n'y entends jien , 
& je ne crois pas qu'aucun de ces Meffiéursi 
-puifle concevoir auffi qu'il puîfle exifter des 
hioyens c\iez une nation où l'argent produit 5 
pour 100 , qui en faffe & fournir à 3 pour 100 , 
par un étabiiflement qui n'en poffede pas, & 
qui n'en empruùte pas ; —cette ^nigtne eft plu» 
obfcure pour moi, que celle que devina le fikî 
de Jocafte, » 

Le C o s m o p o l I t- Êè : 

.C'eft pourtant la pure vérité. — Lîfez ce 
Profj)eftu^ de finance , pour l'établiffement de 
la çaiffé nationale dont nous parlons, avec le 
formulaire des lettres-patentes, dudit établiffe*. 
ment, qui y eft au revers , & vous trouverez 
cette énigme toute fimple,en fuîvant la nuur-t 
ehe&les opérations de ce Profpcftus . , . 

\0n défile te ProfpeiSks. )r 

Van Ma gdebourg. 
Mon ami, je vois dans ce Profpeftus de 
très-grandes vérités, (.^n montrant de ta main, 
4' Etat der dtnx pofttions de ta France , en 1744 & 
T 773 ; ) de bien bonnes intentions ; -~ mais , 
le diable m'emporte , fi j'en fuis plus favant. 
Mylord Spx te a I,. 
Je fuis affez dans le même embarras. '^ 

S T. A t B I N. 

Et moi je ne fuis guère plus avancé; t^ je' 
faifis bien les obfervations de Mr, de Pelliffeiy 
dans l'écuffon d'en-haut,. fous le Profpeftus, oc 
dans l'écrit qui éft au bas de fa maifon ; — mai* 
quant aux opératioïjis , je n'y devine rien, 

Tomt IL H 
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L K C O s M O PO I- I TE.: 

Te le crois bien ; — fi. les opérations vont 
vousp«oîtte <i«s plus fimples par l'expUcatipn 
de c^ Profpeaûs, ... il ne s'enfuit pas que la 
combinâifon, ne foit toujours auffi abftraite (jue 
profonde dans foji imagination , & quelle ne 
îoit d'une exécution aufli heureufe qu'elVentiel- 
le pour la France. — Dana cette œmbinaifon , 
tout gît à pouvoir; établir une caiffe p^bUqu,e , 
fans appel de finance quelconque , qui efcomjp- 
teraaus pour loo ce qui l'a toujours été au 5 
pour 100, & qui liquidera par fols & deniers 
la dette de l'Etat, fans touchera fes recettes, 
en rangeant toutes fes couftitutions au denier 
de celles de fes rivaux, fans que ceux^i puif- 
ient améliorer leurs fituations par la môme 
opération que la France. 

Bî ir I- O B,D, S P I T E A L. 

■ Votre Mr. de Pelliffery eft un homme um- 
quew il à des fecrèts merveilleux ; —il a ima- 
giné dès billets qui peuvent procurer de l'argent 
fans charge de rembourfement , & fans que 
l'Angleterre & la Hollande puiflent s'en remé- 
dier • — aftuellement il veut établir une caiffe 
publique, qui liquidera la France fans débours 
des finances , & fans que fes voifins puiffent 
s'en affifter;— de quoi ne fera pas capable un 
homme de cette efpece ?• • 

LECoSMOtOtlTE, 

De tout faire, excepté le mal.-^Quand Mr. 
de Pelliffery vit l'effor dçftrufteur que prenoit 
l'adminiftration du Sr. Abbé Terray,, .. . il 
fentit plus que jamais que l'on précipitoit la 
France dans une ruine certaine, & il penfa bien 
que l'épuifement & le défordre fe joignant à 
l'infuffifance des moyens,... il falloit tôt oa 



tard que la France ]^ttt un parti , une réfolu* 
tioh 9 ou 4e fe liquider par un fyftème ^ ou 
fféclater paf une banqueroute générale.— Peii- 
ihadé de c$tte obfervation j il s'appliqua plus 
que jamais à connoltre à fond les caufes fop^ 
ndaiùentales qui occafionnoient journellen^ent 
Vépuifenient des recettes, & celles qui.obf- 
truoient encore toutes les fources du travail: — 
au fait de toutes ces caufes , de leurs vic^ ^ 4e 
leurs défavantages & de leurs froilTeménts con- , 
' tinuels , avec l'économie politique, fi nécefiairii 
aux befoins de la France, . • i il prévit que fou 
fyftôme des billets devenoit tous les jours 
. -Jlus infruéhieux pour fa patrie , &>qu'il faUoit 
lui imaginer de nouveaux moyens. -^ En con- 
i^quence , il enfanta fon établilTeiilen&de la caiife 
nationale , & il s'appliqua à le calqi|er fur 1^ 
avantages particuliers de l'A^lete^re &4^J^ 
Hollande , afin que ces deux n^ons . ne .jpuf- 
ient point fe rem^àier pour leurs dattes natiQ- 
«nales par la même opération qtteda-France. rr* 
-Dans cette idée y il a; calculé one ^f éatioti 40 
rjéntes viagères , en forme de:ioterie , oit tous 
les effets royaux y ibront rççiis forcément ^ 
pair; . • ^ . ceux garantiis par des hypoteqfcie&> 
^avec 10 pour 100 d*accroiifements , de mÈine 
que toutes les rentes viagères & toiis lesari:^- 
rages quelconques, fur les finances de L'Etat ; 
afin que cette partie eifentielle de l^adraînifir»- 
^tion reftât à l'avenir libre dans fes feœtte^, 
)Urgée & dégagée de la fervitude ônéreufe cù vé'jtë d» 




politique, qm 

plifie les impôts , leurs régies & leurs dépen fes, i^"" "^ft^»" 
&ûui conferve cette abondance conftaute dç^s.^*®' 

H y 



ji6 France. ■ ^ 

mbyens dans tous les Gouverneniients bien 
adminiftré& -* A cet effets il conuûence le mé- 
moire de ibû opération en ces ternies : 

„ Trois caufes capitales obèrent conflam- 
>, ment les finances de la France, & dévorent 
^y par leurs extraordinaires y des femmes très- 
,;. coniidérables. 

:„ La première exifte dans le fyftême de régie 
„ defdites finances, celui-ci fe divifant & fous- 
„ divifant en une immenfité de bureaux en re- 
',, cettes & en dépenfes, qui, par leurs gages 
f„ & comptabilités, abforbent le plus liquide 
Si defdites tecettes. 

„ La féconde fe perpétue dans la confervâ- 
-^, tion de nos dépenfes extraordinaires ; -— 
'^>> celles^! s'accumulant tous les jours par nos 
„ arrérages, & par le peu de mefures que l'oa 
-,> prend pour leurs liquidations. 

„ La troîfieme fe trouve dans la cpqiftitir- 
-^^1, tion , où tiennent aifujettie les finaucôs 
*)) de 1-État , la financé de toutes les charges 
\^i quelconques du Royaùine ; ~- que l'on 11- 
?^, bere ces deux dernières caufes. Ton trouvera 
i^, dans leurs liquidations celles des Ëiuxfraix 
.^, de nos régies , & l'Etat fbrtira riche, & opu- 
^ „ lent de Topéiation , de fec & d'obéré où il 
'^y fe perpétue, 

„ Mais comment , dira-t-on peut-être , eft- 
-'5, il poffibtê dai^ ce moment-ci d'entreprendre 
3, un fi vftfl:e travail ? -^ l'Etat aujourd'hui 
fe trouvant dans l'impuiffance de fuffire à 
^, fon courant > & toutes Tes liquidations exi- 
geant l'exorbitante finance de près de .qua- 
tre milliards ? C'eft cette môme exorbitantp 
finance, répondrai-je, qui doit encore pluâ 
v engager le Miuiftere de le faire ; . « . parce 
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,, qiae plus par fon exiftence l'Etat aura de 
,, la peine à lier les deux bouts , . . . plui^les^ 
conftitutions qui y font attachées devien- 
dront oné^eufes, & plus Ton aura de la peine 
à s'en débarrafler. — Or étant exiftant qu^, 
ce font lefdites conftitutions qui ont conf* 
„ tamment arriéré nos finances , & que c'eft 
„ de leurs arrérages que s'accroît journelle- 
>, ment l'océan de nos dettes , de nos ènga- 
yy gements & de nos impofitions, . •. il im- 
yy porte à la fupériorité de les faire finir te 
yy plutôt poffibie y parce que leur continuité 
yy nous plongera dans l'anarchie des règnes de 
y, Philippe III , Philippç IV & Charles il> 
y. Rois d'Efpagnje, ... 

S T. A I, B I N. 

Monfieur , cette opération me paroît un jfeu 
violente ; — vouloir forcer tous les créanciers 
de TEtat, de convertir en rente viagère tout 
ce que l'Etat peut leur devoir , . . . c'eft ren- 
verfer l'ordre des propjriétés ; . . . c'eft attaquer 
les droits des citoyens: ... Paris feroit écrafé/./ 
Le Cosmopolite, 



Pas fi écrafé que vous le penfez. --t P^î- 
toujours ouï dire que de deux maux, il fal- 
loit éviter le pire; —-le pire pour les créan- ^îiescrcan-i 
ciers de l'Etat, feroit de tout perdre. — Quel t«7onc%^i 
eft leur efpoir aujourd'hui? . . • qae le Royau- . gens pru.. 
me refte en paix , pour pouvoir jouir fûre- <ients.Hsfe- 

.1 j 1 # 9'\ ront des 

ment des revenus de leurs créances ; car s il ^oeux pour 
furvient une guerre, ces revenus font bien aven- que cette 
turés , à moins que l'on ne mette de nouveau £5,^^*"^^^ J^ 
deux ou trois, vingtièmes de plus : & alors qued^tLl 
quel feroit l'avantage des créanciers de TE- ptrétc. 
tat ? . . . . ne perdroient-ils pas dans les yen- 
chérilTéments des imppts & des dépenfes pu* 

H uj , 
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blîques > ce qu'ik imaginent pouvoir conferyet 
dans les ufufruits de leurs créances ? 

^ ■ S T. A L B I N* 

Enfin ^ par des économies, on peut venir à 
bout de diminuer la dette & les impôts* 
Le Cosmopolite. 

Je vous accorde le premier, ( à St. Alhin ) 
tnais je vous nie le fécond. — Dans Tun & dans 
Tautre cas, votre fituation devient toujours 
plus malheureufe ; Mr. de Pelliffery Pa très- 
bien prouvé à votre Miniftere. 

S T. A L B I N. 

Je ne conçois pas conmient il peut être im-% 
poffible , avec des économies , de ne pouvoir 
point liquide^ l'Etat, & d'alléger la dpfe des^ 
impofîtions. 

• ' Lé C ô s m o p o l I t e. 

Vérité Qui Pour lîqyider la France par des économies ^ 

rfoic faire H faut quc votre Miniftere laiffe conftamment 

trembler les exiftcr toute la rigueur de vos impoïitîons ac-» 

dem\\?par tuellcs, parce qu'elles vous font toutes nécet 

lequel «ôt ou feires j & s'il VOUS furvîent une guerre, il fera 

t^rd leGou- forcé d'en mettre dés nouvelles* — Or, îl efl 

TerTf^cé de J^counu que vos taxes publiques font déjà trop 

les facrifier dlfproportionnées avçc la maile générale de voss 

à la confer. commerces , que ce font elles qui ont arrêté 

îîique. ^"' 1-aftivité de vos revenus , de votre circulation , 

celle du travail, des occupations utiles j — - 

que fera-ce lî vous en augmentez la charge ? 

St. a I. b I N. 
Eft-ce que vous imaginez que notre nouveaa 
Roi Louis XVÎ, qui a pris une toute autre 
façon de vivre & de régner que fon aïeul; 
qui n'aimé pas le fafte , l'éclat , les folles dé- 
penfes , • • . qui ne voit fa gloire que dans le 
bonheur de fes fujets , . • • que dans la prof* 
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pêrité dç fes peuples, que dans la juftice & 
la Religion ; ... & vous imaginez , dis-je , qu^un 
tel Monarque , par fes économies , ne pourra 
point entreprendre de liquider l'Etat , de di- 
minuer les impôts ^ & de rétablir cette écono- 
mie politique quj a fait le bonheur de la 
France, fous François I". & fous Henri IV? 
Le Cosmopolite. 
Non, mon amï,, il ne le pourra jamais : ^.* 
la France n'étant plus aujourd'hui ce qtfelte 
étoit fous ces deux règnes ; & fes rivaux au- 
jourd'hui étant ce qu'elle étoit devenue fous 
Louis XïV; — depuis ces époques, tout eft 
changé en France ; toutes fes reffources fe font 
dénaturées, & toutes fes richeffes ont paflfe 
«hez fes ennemis. -?• Ce qui a, réuffi à Sully 
très-difficilement , réuffira-t-il à Turgot ? -^ 
ce que Colbert a fait , aucun autre adminiftra- 
teur ne le fera plus ; — ce que Fleury a eu 
le bonheur d'élever' au' plus haut période de 
la profpérié , eft au deux tiers perdu aujour- 
d'hui pour la France ; de forte que tout ce qui 
a fait le falut de votre Monarchie fous Henri 
IV , fous Louis XIV & fous Louis XV , eft , 
ou foulé ou perdu , ou au pouvoir de vos ri- 
vau:ç ; ^- ce qui dérange furieufement toute 
la bonne volonté de votre Louis XVL Et pour 
preuve ; . . . combien voulez-vous que la Fran- 
ce puiffe encore exifter de temps , fans entrer 
en guerre avec quelqu'un ^e fes voifins? 

S T. A L B I N. 

Mais le plus qu'il fe pourra. ( 

Le Cosmopolite. 
Encore. 

S T. A L B r N. 

Suppofons dix années. 
^^ Hiv 
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Le C o s m o F O L I T £• 

Ceft beaucoup > en ajrant déjà paflë douze 
fans altercation ; toutefois^ je vous les accor- 
de. -— Combien voulez- vous fuppofer encore 
que Louis XVI puifle rembourfer , ( par fts 
économies , ) de votre dette nationale dans 
chacune de ces dix années? 

Sx* A L B I N. 

Je veux que le Minifterc parvienne à pou- 
voir liquider > pour 40 millions toutes les 
années. 

Le Cosmopolite. 
C*eft beaucoup trop, mon cher ami , en con- 
fidérant que le Sr.Âbbé Terray, après tout 
le mal qu'il a fait , avoit laiffé vos finances 
courtes encore de dou^e millions en recettes ; ce 
i^ui feroit 52 millîonis d'économie ,• • • toutefois 
je veux vous accorder cette quantité. 

St. a l b I n.^ 
Hé bien, à la dixième année, l'Etat fe fera 
libéré de 400 millions , & , avec le économies , 
des intérêts de 500 millions* 

Le Cosmopolite. 

Très-bien ; — mais dans le contentement 

que paroît vous donner le plaifir de voir la 

France s'être liquidée de 500 millions en dix 

ans de temps, ne perdez jamais de vue ( pour 

Vérité bien que votre Minîftere puiffe toujours continuer 

îcf tmèléî ^®'*® môme liquidation, ) qu'il faut qu'il vous 

& bien affilé couferve conftamment la cherté horrible dé 

géante pour VOS impofîtions, & qu'avec quatre milliards 

irnâriÔn/* de dettes , comme vous avez aujourd'hui , il 

vous faudroit 100 ans, au moins toujours en 

paix , pour fortîr d'embarras. — Après ces dix 

ans , il doit vous furvenir une guerre , n'y ayant 

rien de bien extraordinaire , qu'après avok 
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paffé 1% ans en paix^ on puîfle avoir quelcpie 
ilifpute avec quelqu'un de fes voifins. 

S, T. A L B I N.' 

J'en tombe d'accord. 

Le Cosmopolite. 
Combien voulez-vous que dure cette guerre? 

S T. A L B I N» 

Suppofons lîx ans. 

Le Cosmopolite. 
Soit; — à combien fixez-vouS les extraor- 
dinaires de cette guerre ? 

St. Albin. 
C'eft félon. 

Van Magdebourg. 

Ma foi , les extraordinaires d'une guerre y 
pour une puiffance auffi répandue que la Fran- 
ce, doivent être très-chers. -^ Voyez ceux de 
la guerre de 1701 ; ilfe font montés, en 14 ans, 
à 2,500,000,000; & pour la guerre de 1744, 
en 4 ans , à 800,000,000 ; & {^our la guerre 
d^ Ï756, en 6 ans, à 1,290,000,000. 
Le Cqsmopolite. 
. Toutes ces guerres ne doivent point faire 
thefe avec celles que nous fuppofons , y ayant 
eu bien des motifs de dépenfes en 1701 , & 
en 1756 , qui n'exiftent plus aujourd'hui , de 
môme que des déprédations de la part des 
traitants , que la lageffe du Miniftere aftuel 
femble prévenir : — de forte qu'il ne faut faire 
compte que fur une dépenfe fidelle & abfolue ; 
r— à combien Pappréciez-vous ? ( à St.jftbin. ) 

St. Albin, 

Ma foi, mettez-la à 60 millions par année. 
Le Cosmopolite. 

Bien. .... J'accorde tout ce qui eft raifon* 
nable. « . . 60 milUons ^ foit !.. « daas les fix 
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ans i nous aurons donc en dépenfes extraor^* 
dinaires 360 millions. 

St. a t ô I n. 
Oui. 

Le CoSMOPOLITEé 

Pour remplir ces 360 millions, la France 
fe fera remédiée des 40 millions qu'elle rem- 
bourfoit toutes les années : ( &. qu'elle n'aura 

{)lus rembourfés ) ce qui lui aura procuré dans 
es lîx ans , 240 millions d'économie : — pour 
aller aujl: 360 millions , refte 12a" millions de 
déficit, qu'il faut trouver , ou par emprunt 
ou par impofitions. 

Myi.ordSpiteal. 
La chofe eft très-certaine. 

S T. A L B I N. 

. La fomme eft fi médiocre, que le Mînifterc 
pourra s'en remédier fans aucune nouveauté. 

Le Cosmopolite. 
^ Vous le croyez , St. Albin, parce que nous 
avons fuppofé la France liquidée de 50 mil- 
lions ; vous êtes dans l'erreur. — Tbtites les 
nouveautés font onéreufes quand on'fe trou- 
ve dans la fîtuation où en font nos affaires : 
Cette fo- & pour preuve .... c'eft que fi la France veut 
lutiondou^ fe remédier pour ces 120 millions de déficit 
Stement^^' P^^^ 1^ voie des îmrofîtions, .... cette partie 
particuKer , étant déjà trop rigoureufe pour fes fujets , 
^ ^*^u 'na" ^^^^ deviendra infoutenable par l'opération. 
tioBcnéHe^ _— Si c'eft par emprunt , (ladite opération fera 
même; l'Etat moins onéreufe ; mais elle fera toujours def- 

cmCT r^plûs *^^^y^> P^ ^^ néceffité où elle met votre Mi- 
ii tarde, plus niftcre , d augmenter de nouveau la dette na- 
ii arrière fes tiouale , & de renchérir une autre fois fes im- 
peupics. pofitions de plus de fix millions pour rem- 
plir la conftitution 4es 120 millions : -^ ce 
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qui vous donne Pévîdence que la France , foit 
qu'elle veuille fe liquider par des économies, 
-ibit qu'elle entre en guerre avec quelqu'un 
.de fes vbifms / s'arriére conftamment par 
l'une ou l'autre opératioa : — la cfierté de 
fes impofitions caulant feul tous fes défa- 
vantages. 

Van Magdeboxjrg. 
Entendez-vous , mon cher de St. Albin, ce 
beau raifonnement? . • . eft-il jufte? 

S t. A L B I N. 

Malheureufement je ne l'apperçois que trop. 
Le C o s m o-p o l I t e. 

Mr. de PellilTery l'a bien fait appercevoir à 
Mr. Turgot ; & c'eft d'après cette vérité, fi fa- 
gèment démontrée , qu'il a marqué au Sr. Tur- 
got, que puîfque c'étoit la dette nationale, (en 
propriété au plus de a à 300 mille particuliers) 
qui étoit la caufe de la cherté de toutes les im- 

})ofitions & de la ruine des peuples; i y. qu'il 
alloit donner une fin déterminée à cette énor- 
nie dette : — à quel effet, il lui renouvelloit la 
propofition faite auSr. AbbôTerray, pourl'é^ 
tabliflemeht de fa caiffe nationale ; (i j ladite 
caifle, par le fecours d'une loterie en viager , 
s'appropjiant la dette de l'Etat pour 3 milliards, 
à 3,500,000,000, fous la confl:itution annuelle 
pendant 40 afts de la part des finances de 7^ 
à 80 millions de rentes , . . . & cette môpie caifle 
fe chargeoit de payer à tous les créanciers de 
l'Etat, leur vie durant, la rente des lots que 
leurs billets auront gagnés, avçc demi pour 
100 d'accroiffement annuel fur le capital de la- 
dite rente , tout le temps qu'ils en jouiront. . • . 

(i) Développemeat de c% fyAêsie. 
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Ce quîjprocureroit dans refpace de 40 ans, un 
accroinement viager de 19 &demi pour 100 : ... 
& fur 1000 liv. de penfion viagère, 19a liv. 10 L 
d'augmentation. 

VanMagdebourg. 

Pourriez-vous me montrer le plan de cette 
loterie : . . . elle me parolt très-bien entendue. 
Le Cosmopolite. 

Des mieux raifonnée, & d'une égale utili- 
té : vous Vavez en note dans Télo^e de Col- 
bert: — teutefois le voilà, avec le formulaire 
de fes Lettres-patentes au dos. {Voy^z U Plan 
ci-contre, ) 

Van l^AÛDEBOURG. 

Eh! comment , avec 80 millions de conftitu- 
tion annuelle. M* de Pelliffcry pouvoit-il trou- 
ver les intérêts de 31 milliards, è 3 milliards 
&denii? 

Le Cosmopolite. 
Doucemenr. . . .Les intérêts que vous voye?: 
calculés dans ce tableau , ne font pas ceux quq 
le fort donnera à chaque particulier : --' ceux- 
ci ne font que pour éclairer la combinaifon. 
Van m a. g o e b o u r g. 
Hé ! quels feront ceux en faveur des numé- 
ros?... 

'Le Cosmopolite. 
Ceux que le fort leur attachera : — par exem- 

Î)le , fi le numéro 2595 rencontre dans le tirage 
e gros lot, & que le lot en intérêts ne porte 
que 10 pour 100, ... le propriétaire du numéro 
2595, ne jouira, fa vie durant, que de 200,000 
iiv. de rente, avec demi pour 100 d'accroilfe- 
ment annuel fur lefdits 200,000 liv. 
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, qui ne feront point prelentes avant ladite ouvci^^^c 

9ur établir la façon dont feront reçus .les contrats en 
ïgeres de TEtat , & de la Compagnie des Indes, Sa 
ic & établit, que les rentes defdits ^ contrats feront 
«s à celle d'un capital an zo -pour loo -, de focte que 

de rente viagère exigeront un capital de 10,000 liv. 
ccordé par ladite avec 10 pour 100 d'accroifîement fur 
:),ooo/ 

•our prévenir tous les inconvénients qui poufroient 
à une opération auf& décifive pour la nation que celle 
ifTem^nt 4e la caiiTe nationale , Sa Majedé dit 6c or- 
ue dans le cas où il fe trouveroit des effets royaux , 

objets fournis 6c dénommés à la teneur des articles 
des préfentes , en pouvoir de main -morte , ou liés 
pitutions de famille , que lefdits effets , ou lefdites 
feront toujours convertis en billets de la préfente Loterie, 
, rentes viagères qui en réfuheront à fon tirage feront 
jr les gens de main-morte au gré des poffeffeurs aéiuels, 
pce qu'ils eftinjieront, fans que les chapitres généraux & 
îs des Provinces puiffent s'y oppofer; h-* pour les inté- 
^s ' fubflitutions , que les rentes qui réfuheront après le 

fommes de fubOitutions, feront placées la moitié au li- 
ç du jouifTant , & moitié au libre arbitre du fubftitué ; 
Raccordant toute- fois au jouiÇant ad'tuel, la jouîiTance 
1 vie durant, des revenus de ia fom me entière en fubf- 

6c les fubûitués , en entrant en jouîiTance tle leur dé- 
fileront les accroiffements annuels de demi pour ico 
îmierufufruitier avoit déjà réalifés. 
foUs les billeti de la Loterie feront fîgnés par le Pré- 
un Diretlcur , ou par deux Dire fleurs en abfence 
^nt , de même que par le teneur des regiftres qui ie^ 

Les intérêts de la Loterie feront exa£Vement payés fans^ 
v^elconque , libres de toute impofition préfente & à 
l'an .& un jour, de la date des contrats qui en feront 
ez le .Notaire affilié aux affaires de ladite c:îiiTe na- 
• 6c il ne fera tenu coinote de l'accroilïeraant de demi 
fur les intérêts ^ que la deuxième année de la date 

N 

« 

nalcment, Sa Majefté » toujours artnntive au bien de 
, , confirme' par les préfentes , les articles XXII S: XXII F 
tans fes Lettres - patentes de la caiffe nation.île , f< 
dé nouveau, pour elle 6c. pour les ficns , caution de 
rentes , gages ôc penfions qu'aura à p'''yer ladite 
pothéquant, derechef» toutes les rentes de fa Cou- 
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Demi pour cent par an. 
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V A K M A G DE BOURG. 

J'entends aftuellement* -«— C'eft par la cabale 
de fes hafards, que Mr. dé Pclliflery a com- 
biné rfavpir befoin annuellement dans fa lote- 
rie que de gb millions en conftitutions. . . . 
Le Çosmopo i. i t e. 

Hé ! cette conftitution > ledit Sieur l'a calcu- 
lée de façon qu'elle ne rèffortît qu'au denier 
courant des. conftitutions de l'Angleterre & dé 
la Hollande. 

M Y LORD S P I T E A 1. 

Mais l'Angleterre .& la Hollande peuvent 
également acquitter leurs dettes nationales de la 
même façon que la France : . . . pourquoi nous 
difîez-vpus le contraire? 

L E Cosmopolite. 

Par la raifon que je vais vous dire. — Certaî-. 
nement l'Angleterre & la Hollande peuvent \ 
mettre â profit l'opération de Mr, de Pelliflery ; 
mais ces deux nations ne jouiront jamais des 
avantages qu'en retirera la France. 

M Y L O R D S P 1 T E A L. 

Je ne vois pas cela. ..... Si ce qui liquide la 

France ^ peut liquider l'Angleterre, l'opération 
cft égale. 

Le Cosmopolite. 

Point du tout, i^ La France établit fa caiffe 
nationale, qui efcompterà au 3 pour 100 tous 
les efiets du commercé qui ne l'êtoient aupa- 
vant qu'mi 5 pour 100. 

M Y L o R D S P I T E A L. ' 

Bon ! n'avons-nous pas notre banque en pa- 
rité? 

'Le Cosmopolite. 

Oui ; , . . mais votre établifleinent & celui de 
la Ijoil^de font des étabUifements ufés par 
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les énormes avances' qù^ils ont faîtes à leurs 
Gouvernements; au-lieu que celui de la France 
commence intaft, libre de fervitude. 

Van Magdebourg. 
Mon ami, la banque de là Hollande ne doit 
rien; Ion argent cljt cbiiftâmtoent datisTes cof- 
fres ; & du matin àrffoir, elle peut rembourfer 
tous fes virements dé parties. 

Le Cosmopolite. 
' N'en . croyez rien , Yan "Magdebourg ; — 
Targent de votre banque a été englouti dans 
vos guerres avec la France, fous Louis XIV ; 
& c'eft les Etats de la Hollande qui. le doivent 
aujourd'hui > ehî'fas dë.fes iioô. inillions de 
florins; ce qui fait pour voti;e nation une dette 
nationale, prefque auiBS forte, que celle de la 
France & de PAngleterf e^^ ; ; . ^ ' 

M y L o R îd s P I TE AI.. 
, Quel autre avantage , s'il vous plaît ? • . » . 

L E.. G.:0%Sr\JVI OP o L ;Ir,X E. . 

Le fecond avantage de la;Frarnce y fur l'An- 
gleterre & la HiEillan(îe> par fou opération, 
c'éft que la France , comme l'Angleterre & la 
Hollande., auffi fort endettées les .unes que 
les autres , ont établi par fol & denier leurs 
revenus aftuels fur l'abfolu de leurs dépenfes;.. 
de forte que l'Angleterre & la Hollande, en 
conv;ertiflant leurs dettes nationales; en rentes 
viagères au denier courant des rentes aftives , 
ne profiteroient d'aucune économie dans4eurs 
dépenfes; . . v au4ieuque la Franjce.réalife dieux 
cinquièmes fur celles qu'elle faifoit avant l'o- 
pératiaa.» 7 - / ^ » /, ' 

V A K M A è D £ B o U R G. 

Comment cela ?'. .'% « ' ^ 
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L * C o s M o-p o L I T e; 
Le voici; — les 3 milliards , ou 3 milliards 
&: demi ^ dont fe charge la caifle nationale ( à 4 
& demi pour 100 les conffî.tutions aftives> 6l à 
9 & demi pour 100 les viagères, ) coûtent ac- 
tuellement à la France, 1 50 millions au moin$: 
toutes les années^ -r- Par l'opération de Mr, de 
Pelliffery, le Miniftere n'en . débourfera plus 
que 75 à 80 millions ; ce qui laiflera en éco- 
Ximnie 70 ou 75 millions. — ^ Additionnes^ à ces 
70 pu 75 millions, réconomie que Pon réalifera 
encore dans la fuppreifion desg^es&dépenfes 
des comptables, en payeurs & contrôleurs des 
rentes, en tjfé^fpriers, en ch^gés de caifles, &0w 
on trouvera qu^ç les 70.0U 75 millions ci-deffuS 
fe, monteront de 85 à 90 millions. — Confidé- 
rations qui font entrées dans Içs oj^fervations 
de Mr.de PelÙiTery , quand il dit dans fon Mé- 
moire K „ Trois çaufes capitales obèrent conf* 
tamment les finances de la France , àfi dévo- 
rent, par leurs extraordinaires , des fommes 
„ très - confidérables. — La première , &c. *• 
Vous avez vu tout cela. ... 

S T. A L B I N. 

Mais croyez-vous qu'un tel arrangement fût 
poffible , & que tous les citoyens viffent d'un 
œil égal une fi rude opération? . .\ car enfin, 
c'efl:iittaquer 1 -intérêt particulier. 

Le Cosmopolite. 

L'intérêt particulier , mon ami , n'efl: qu'un 
mot vis -à -vis de l'intérêt général d'une na* 
tion ; . . . , parce que l'intérêt général d'une na- 
tion efl: toujours inférieur à celui de l'Etat.— 
Or, fi une nation cède de fes avantages à l'au- 
torité qui la gouverne, qui la défend contre 
r^bition de tous fes voifins j . . . « combien 
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plus dcHveht être ignorés des intérêts particu- 
liers vis^à-vis d'une nation auffi norabrenfe flue 
cel le de la France ? — Quelle eft la juftice , l'é- 
quité, qui peur forcer un Gouvernement de per- 
pétuer une anarchie deftruftive , ( qui arrière 
toute une nation ) pour faire l'avantage d'une 
poignée de particuliers ? — La dette' de PEtat 
intérèfle au plus 500,000 citoyens, dit Mr. 
lie Pelliffery , & là cherté de nos impofîtions 
eft à la charge de ao raillions de fujets. — 500, 
coo vis-à-vis dé ao millions , ne font qu'un 
40*. de la population de là France.— Si la Fran^ 
cen'avoitpointde dette,îl exifte qu'elle reti- 
Aamînifira- reroiti^o millions de moins de fes fujets; pour- 
▼ordcvoiis ^^^ perpétuer des impofîtions d'une applica- 
^Uqué^r* tion auffi difproportionhée aii nombre des cori- 
•tribuables , fur-tout en confîdérant que fi l'on 
' répartit lefdits 150 millions à taiit par tête fur 
les 20 millions de fujets, l'on trouvera que là 
xlalTe la plus pauvre, la plus indigente , & la 
moins intéreffée à la dette de l'Etat, fera celle 
qui en fupporterala plus forte charge ? 

S T. Al B I N. 

Tout étant lié dans un corps politique, l'ar- 
rangement des finances qui exifte aftuelleraent 
en France , eft indifpenfable ; & par ce même 
'arrangement , l'opération que propofe Mr. de 
Pelliffery, mè pàroît rude. 

Le C o s m o p o t I t e. 
L'opération n'eft ni rude , ni dure ; . . . . elle 
.n'attaque qu'une poignée de particuliers, gens 
.riches ou aifés, pour fauver l'exiftçnce des trois 
quarts de yos citoyens qui ne poffedent rien. — - 
Lifez les lettres en difçuffion de Mr. de Pelliffe- 
ry , citées dans foii éloge de Colbert note i v. v 
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{yoytz us lettres h la fin de ce dialogue. ^Qne pen- 
fez-vous de toutes ces lettres ? 

S T. A L B ; N. 

Je penfe que Mr. de Pellïflery donne de bien 
bonnes raifons ; — mais comment jJouvoir em- 
pêcher un homme qui fe verra violenté, de- 
ne pas fe plaindre ? ^ / 

L K C $ M O P O I- I T E. 

Si c'eft un homme fage , 11 ne fe plaindra 
point, parce qu'il confidérera que cette opé- 
ration lui fauve ùue infinité d'événements des 
Elus. 4eftruâeurs pour lui & pour fa famiU 
i: — qu'il ne peut ôtre tranquille & heureux 
dans ion ménage , qu'autant que fes citoyens 
le feront également; & que fes jcitoyens ne 
peuvent l'être, fi l'Etat ne donne point un! 
arrangement folide à fes affaires.... Or, com- 
me c'eft de.cette opération que dépend la tran- 
quillité publique , la profpéritè du commerce 
& de l'agriculture , toute ame honnête fe ré- 
fignera fans murmijffer; fur^tout en confidérànt 
que l'efpoir d'être payé un jour de leur créance 
avec l'Etat, eft un efpoir chimérique, Mr. de 
PelUflTery le leur démontrant clairement dans 
ce paifage de la note page' 81 de fon éloge de 
CJolbert , quand il dit : „ Pour bien fentir la né- 
,, ceffité de la converfion pleine de la dette de 
,,. l'Etat aètive oU viagère en une feule confti- 
„ tiitiori viagère , par l'affiftance de la caiffe 
yy nationale citée au Profpe6his, il faut confidé- 
„ rer quela régie des caifles & des compta- 
„ blés des dî ver fes rentes en aftif ou en viager, 
coûtent plus de 30 millions de ,dépeni!b A nos 
finances, & qu'il efl de l'intérêt public de les 
économifer , . ^ • Que depuis la paix de 1763, 
Tom IL ^ I 
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,j la dette nationale s'eft augmentée de plus de 
600 millions..* Que depuis 1770^ nos impofi- 
tions ont renchéri de plus de 40 millions en 
recettes... Et qu'avec un tiers moins de corn- 

„ merce utile & politique qu'en 1744, un tiers 
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d'où il faut conclure, que fi après dix ans de 
paix, & dans le plus grand extrômedes im- 

{3oiî tions I l'Etat ne peut entrer utilement en 
îquidation avec lui-même, il eft prouvé qu'il 
ne le pourra jamais. --*En conféquence, les^ 
dépenies politiques l'emportant mr les civi- 
les , & les charges civiles par leurs rigueurs 
arriérant tous les jours les fources du tra- 
vail , les intéréflès à la créance de l'Etat doi- 
vent s'attendre , fous peu de temps , ( fi le 
„ fyftéme aôuel de nos finances continue ) à 
3^ une banqueroute feche; — de forte aue pour 
éviter une femblable cataftrophe , & fouftrairc 
l'hiftoire de la nation au récit dégoûtant de 
deux banqueroutes ignominieufes fous un 
même règne, il faut mettre l'Etat à même de 
pouvoir faire honneur à fes engagements^ 
par là confervation du travail , du commerce 
h de l'induftrie de fes fujets. — Pour trouver 
ce nord fixe , tant defiré , il n'efl: aucun tem- 
pératif plus heureux pour lui, & plus avan*- 
tageux a fes citoyens , que celui de l'établiffe- 
ment de la caiffe nationale , — cette caifle* 
mettant fin à un nombre infini de régies & 
de comptabilités des plus ruineufes pour nos- 
„ finances ; . . . ouvrant au commerce & à l'in-. 
3, duftrie des fecours phyfiquês fous 3 pour ioq 
^ d'intérêts, ..; procurant à l'Etat une liquida* 
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>, tion totale , fou^ 25,9^ ^o millions de confti- 
f^ tutioa pendant 40 aiui;. oc fbùrniilant aux 
5j créanciers de la dette nationale IWuranct 
j^ certaine d'être payés , eux ou leurs héritiers , 
„ leur vie durant, des ufufruits d'un effet rui^^ 
^p nk, fans valeur & fans crédit, plus avanta^ 
f, geufement qu'ils ne pptirroient l'être par au*? 
j* cune création viagère, &c. •* 1 ' 

St. a i* 1? I n. 
Malgré tous ces beaux, raifonuetn^t; > H 7 
a telles perfonnes qui en feront éçrafées. 

^' Le C o s m o p o 1 itoe» 

Aucune^ mon cher ami, aucune; ... toute* 
celles qui ont aujourd'hui en propriétés les ef- 
fets royaux, les âyiant achetés fur la place à 
40, 50 & 60 pour ïoo de |)erte, & ayant joui 
èen(knt longues années de très-fôrts intérêts 
lur leurs débours, qui ont recomblé à une par^ 
tié dé leur capital; — d'ailleurs, voutt favez qu«/ 
ces nouvelles fentes viagères font inceifables , 
qu'il y a un accroiflemént annuel de demi pouf 
100 fur le produit de la rente ; par conféquént; 
que l'opératiénéft toute à l'avantage' des jeunes 
gens & des pères de famille. ' 

S t. A t B I n/ 
Je ne fuis pas de votte avis; ~ Jç vois un 
capital inmienfe enlevé à Is^ fociété^. , . 
Van Màgde bo u^r g. 

\. Mon ami, (à5i.u^//^«».):il n^y.»?:^^^ d^ 

père un peu attentif au .fort de fes enfônts, qu^ 
ne doive bénir une telljè opération : aflez gêné* 
ralément, la plupart dés jeunes, gens diffipanÉ 
follement leurs biens, de famille/ ^ fe trouvant 
aprj^^ fans pain j. fans àfyle;» fài^. fecours^ ^dans 
i'âge de décrëpifttde* , • ♦ / ; 
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^ M V t t) Il » ^ s P ï T E A L. 

■ Il cft certaîh iq;û^èn plaçant a ou 3000 lîr. fur 
la tête d^uh eiîJGgintV ( dans \mt fétnblable créa- 
tion, ) Où lui afffire du -pain pour tOute fa vîe. 

S TJ A t B I N. 

Hél/péiiftz-vous que cette prévoyance des 
péires de fsûtiillç fût d'un fi grand fecours à 
cette opération ? ' ' < ' » • 

Le g o s m 6 p o i: r t e. 

. Certainement ; . i . admettez feulement un 

million d'enfants dans le Royaume fur la tête 

defquels d'on- plaçât feulemeat dooo liv. . . . • 

vous smrii^Z' dçu^ ^saiUis^rd^, dftps cette feule 

. I '• > 5 T» . . ri I» B 'I JN"« 

Ne croyez-vous pas que l'expédient qu'ayoit 
pris le Sr. Abbé Terray , d-ouyrir de temps en 
temps des emp^i^imts yÂagc^rs 5^ tgl^ que celui dé 
Igo millions en 1779:5 ;& de; 2,5 millions en 
1771 , auroléttt jpu.produM'* lç.m0àie avantage > 
ians embraser j toui à la fois,, ujaçfi yafte opé^ 

jratiOtt.?:::. '; .f •••.'.{ '.' '•"'. .^' ^ — 

L js C as iM'0..R;g).£ ,i,;t e. j . 
Non certaineme.nt;... ces 6>rtes d'emprunts 
faits à contre terpps ,j étant jtr^- ruineux par 
eux-mêmes, & les 4?ux,, dé TAbbé, Terray, 
ont été plus jrulneuxqu'aùçûu qu'ait jamais fait 
la Franqé ,^én ce que ceux-ci , loiii de n'augmen- 
ter la dette oe^l'Ètît (Jue de. la demi-reçue en 
comptant *àans lés deux emprûfnts, Tont aug- 
Aientée dès/foriimes ehtîéres^de 180 millions 
àdeasmifliolis;^ • '^ " 

St. a 1 b I n: 



i t / > • . > 



VOUS voli^ Jwttipéz; ... ifa-t4lpas retiré de 
ces 205 niiilioîlà / *iô2i^dO)bbo/'livL en effets 
royaux, qui n'auront pios cours* t* '• 
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Ouij qui devroiënt ne plus avoir cours. 

i s T. ^ A I^, B I. ^ 

Par conféquent, il n'a augmenté lavette de 
TEtat que de iç%5oo,p9o iiy,,^uî'çft là demi- 
reçupçomptant? ^;/. ' :.r/ h\\ ^ 

:..^.K C OS M.q PO L I Tj:.. 

. , Pais> u au-dieu de ^àtonner Içsîçffêts royaux 
reçus dans l'opération^ pn/les remet u^ ïe- 
gçp^^fois en .négociation , là àettf ji^atidnalè 
ne s'wgmente-.t>-elje„pas de 20.5 nulUôns dé 
•plus?, ■ ' ' .'• , : .| • Vv.*.. ", .."; ..".."v^-"^ ' 

v; .'...' • S- T., A L-B I ^k '■ •,..' .< • • 

, Vpu« avez rai%.- ' /..,.,,.;> 

c I tï^ î-jp'^ft précifémeui: ce quje l^u a fait/ , 

: ;Mais (fe;», ^ae.çpuçu^^ m pèculatf ,• .'•, 
ç'efttromper le ^i^ Jeppblfc.; / ., .^ .. .,,, . 

L Ê C'j^jS,^ p p o. L I x.ifr.i pv 
3; J3ê!:a->pn f^^^^ chofe 4epùiSii759^ & 

fl}Jfi pîirticuU^remc^ depuis 1 770 ? .^ Vdjrez 
pajT la le^ttre ïnjipriméç qui court dansïe^pjuglîç^ 
OUI Sr. Abbé Terrày W SrJ;Turgot;,?toutesié$ 
^rreurs qm fe fciijt cojximjifes pouf les refcrip-» 
tipas, r • . Hé bieja, iiefemômès îiprreivs fèîont 
çprn^ifçs nour tQiwiçis éffe royaux, liquidés 
|)^r laçailfê des mpriîffements depuis 176^, & 
povir t<>us ceux réçu^ (ïan$. les deux emprunts 
iriagej^dei;77o^f77ï/ / ' • 

y AN M^AjG DE B Q y R Û, 

! Ces infidélités font très-çrimîneïlei en fyftÔT 
me d'Etat ; ♦ . . elles méritent çh^tiimen^. 

Le C o s m o p o l i t e.' " 
Savez-vous, (à ^fij/f^i^ycomment les em- 
prunts viagers de ^ i^p milUons &: de 2$ miU 

1 îij 
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lions de yofate Abbè Terray auroîeht été bien 

. , S^ l'. A I B I N. 

Le' C os M o p o i. I t ièv 



T^ ' 



9> 



C'eft, fi votre Abbé Terray s'étoit trouvé en 
fus des tfepeiifes de l'Etat, i o millions «l'écono- 
mie ^'-^ pour lofs, qtlè ce Miniftrè eût repré- 
fenté àuRoi :;,,!Sirt, je me' trouve loniillièiîâ 
\i de pltis que je ifaî^'befbin pour tontes fcs 
dèpenféà gênéralfe^f.î- cette fdmmeéfttrbp 
modique pour entamtur la liquidation d'une 
dette auffi immeiifc que celle de la France. 
M — Styotre Majefté veutttfen croire,.ll feroit 
„ àvantfcëuk à l'Etat d'ouvrir un *eipp^unt 
j, viager dé' ibo* million s > — parce qile les lo 
„ myUonsenécdnômie rempliront,. fans nou- 
;; vfeàatè',' fes' 5 pôbr loo dfe,;pliiis qu^il^' faudra 
„ accorder à la conftitûtîdnVia'gere defditS'Sob 
^ millronsl '*^ Dahs' fcétter pofitîon , un pareil 
eiiïjSïuîft ^fêté'if bieil faîf,^^ gu'il éteindrait 
'réél|enîçnt 'îqo miHiotis^ ;dè Ta de^tè , ,& ^q^'é 
t'oùà'lés^^g^ OT i6zxxè:i par les . béhéfîéés d^ 
inôrtsr^' 'cA *écKit^^^ reriouvelléf une lemblable 
ppéi:^aUom^-^ Mais tièiS ijUjeron n'eii vient à ces 
exjiédilïrtS que p^ de l'argent & 

'ijuè'^^pôùr.en remplir les' conftitutiohs, bn eft 
lorcife de mettre çonftamment ïur les peuples 
de fiouvèHésîmpbfition;^, comme l'a toujours 
pratiqué votre dit Abbé Terray. ...^ Des pareils 
emprunts ïotit inique^ >infolents, ruineux, 

Ktéé qûlls^rendentî plus malheureux qu'il ne 
toit> iefbrt d'une nation. 
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Si le iSn Abibé Terray n'avoît point imaginé 
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les etnprunts viagers de 180 millions & de 25 
millions, faifant 205 millions, la France n'au- 
ifoit eu à payer que les intérêts à 4 & deàii 
pour 100 , fur 102,500,000 , ( pour la moitié 
éxiftante dans fes effets royaux des 205 mil- 
lions en viager, ) ce qui conftituoit à 4 & demi 
pour 100 un débours annuel de 4,612,500 liv. : 
ayant converti cette fomme en viager avec une 
addition du drMib^e par Fappel en comptant, 
l'Etat a eu à payer 9 & demi pour 100 , fur 
^05 ; . . . • ce qui a occafionné une déperife an^ 
Huellie de ... * • . liv. 19,475^000. 

Rétour dans la circulationjpu- 
bliqUe des 102,500,060 L en effets 

Toyaux à 4 & demi pour 100 . ' . 4,6 1 2,500. 

-' " ■ * • , . * ' 

' En tout r . . liv. 24,087,500. 
Ce qui a établi un accroifle- 

m^nt de dépenfe^de • * . • i9>475>ooo. 

• * ..••■.• , , 

«contre une, que l*oh ne. fkifoit 

auparavant que de j « . . liv. 4,6i2,5oo. 

de i^areilles opérations ne peuvent être que 
tuiiifeufes. 

- V AN M 11* G p E B G U R G."^ 

Tout ce que j'entends éft très-bien vu & très- 
.bien -démontré, vous êtes un homme admira- 
ble. — Mais au travers de tous ces beaux rai- 
fonnements, je voudrois bien que vousmefif- 
fiez connoître en* quoi confiftent les avantages 
de la caifle nationale, dont vous avez commen- 
cé de nous ejitretenir, & quelle doit être la 
marche de fes opérations ? / 

Lfe Cosmopolite. 

Les avantages de cet établiffement font im- 

1 iv 
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iï>enfes , & d'autant plv5. fl^^tteu» > qu'ils fo«t 
7fruV*"* fans intérêt pvticulier, . * .qu'ils ne font utiles 
ep ique. ^^^,^ j^ foçiété , ^ qu'îls rierp^uvent îe réalifer 

qu'en faifant le bien 4^ tous les citayens ; -^ 

premièrement, la caifle nation^^le yéalife d'en- 

trée de jeu 120 millions en fopdi? capital» / 

Van m a a p $: è/o u r G* 

Comment cela? •-/ 

Le, C o s m o p :p t I j e. 
Le voici. Du moment que l'autorité fu:cor- 
dera des Lettres^^Patçntes ,pp^r VétabUfleraent 
/ de la çaiffe nationale & pour la conditution de 
la loterie viagère/ l'àffignation de go millions 
de PEtat pendant quarai:îJ;e ans^ e^. faveur de 
ladite caiffe nationale ,. ppviyt pquir l'Etajt, rr- 
-Comme cette caiiTe fera chargée de retirer tous 
Jes effets roysiUXi pqur être convertis en bil- 
lets de fa loterie, & qu'elfe. ne^^ lait poiiïl le 
temps qu'elle pouyra v opiployer, pour ne çoio* 
fruitrer les porteurs des effets royaux des inté- 
rêts refpeftifs ; **î4;il fera thàtiâé à un chacun ^ 
.une année d'iiitérôts. fur chaque, mdfe. de, 500 
\Uv4ces^ En conféquence ; , pour un billet de 500 
•livres de ladite loterie viagem^ les. porteurs 
d'effets royaux , fans accroiflement,.ne donne- 
ront que..- .. v^ ♦r^,:»*/ ;, liy.477-iof. 
m effets royaujc ; & il leur fera 
ienu compte de : •;*...,. ai-iof. 
4)our les intérêts d'une année à 4 

& demi pour 100, ce qui rem» , ^ 

:plira les , ^ • • . : . ; • liv; 500 



du montant de chaque billet, -^ Pour les effets 

royaux où il y aura accroiffemerit de i o pour 

,100, de même que pour les rentes viagères 

& {)Qur tous, les arrérages des finances, les in« 
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tèrefles^n'auront à déboujffer que liv. 4^7 - 10 i. 

en eflfets royaui^^ &,il Içur fera, 

tenu compte de > . . ., . ' .^ta-loL 

pour les intérêts, d'iine annép à ; j 

4 & demi pour 100; & de; . . Uy* 50 

pour raccroifTement de 10 pour 

100 y accordé à ces fortes de ^ 



» » • 



mm^mi^irmifKrmrfamr^ 



créances,, ce qui feit . . • liv. 500 , 



du jnontaht des bîUets. Avec cette fag;effe, les 
porteurs des effets royaux quelconques » n^ 
font, point fruftrés de leurs ufufruits, & Téta- 
bliflement réalife en capital au profit de la 
création , les 80 itiillions de cpnflitutions de la 
première année* ; / , 

M Y L O R O S P I T J5 A \. 

^a tournure eft aflez adroite 3 voilà à la fin 
rénîgme expliquée. Le dofmopolite nous a 
toujours dit que Mr. de Pelliflery fondoit fa 
caille nfitionale ayeç un, très -gros capital, & 
fans appel de finances : nous en voyçn^ aâuel- 
lempftt la marche. . .» .7 . ? 

L E C O s M, O p O JL I T E.,: 

Ce tfeft pas tout. ,. .; Le temps qui s'écoulera 
pour le tirage de cette, loterie , de même que 
celui qui fe paffers^ avant que tous les contrats 
viagers foient dreffés , embraflera encore au 
moins cin^ ou fix mçis de demeure ; ces cinq 
ou fix mois en toute raifon devant être à la 
charge dès intérefifes , n'étant en demeure qije , 
pour arrêter leur fort , Mri de Pellifli^ry e^ 
fait encore réalifer au profit de la caifle natio- 
nale 40 millions au moins , fur la conftitutiou 
[annuelle des 80 millions;, ce qui lui complète 
bien à cette époque 1 20 millions de fonds capi- 
tal 9 de forte que fans intéreifés^ fans aucun ap- 
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pél'deieiiahiJè; feris' lé fticoUrs àé l'État ni des 
citoyens 3 Mr.'dë. Pèllîfférf'feit établir par le 
'Miniilëfe de Is^ France une caifle pations^le. 

i*". Qui liquidera- très ^rlgoureufement la 
dette éfitiere de FEtat. ' - 

2\ Qui Amplifiera les* régieis & les dépenfes 
des comptables^ \ ' 

3*". Qui rangera les ccmftifutions générales 
de, I4 nation à la parité de celles de fes rivaux. 

4"*. Qui laifierà en économie de 85 à 90 nul- 
liens dah^jkfs^ coffres dé ?Etat. 
- 5^. Qui fondera à pei?pétuité un croupier à la 
dévotion de PEtat &des citojrens , fous un ti'ès- 
modiqïiè intérêt. 

6^ Qui mettra à môme Tautorité de fe pur- 
ger de -la fefvitude où cohftitueiit les dépcnfes 
de TEtat , la fihîthce de toutes les charges , offi- 
ces & cautionnements de^TacJminiftration civilej 
& politique dû Gouvernement. Enfin , 
^ 7*". Qui rétablira tous les établifleménts de 

Î^ôlitfqtléy tête que celui dé la Compagnie dés 
ndes, en en multipliant le nombre dians^ toutes 
les .villes domiAerçanfès' dû Ro3raume.\ 

^ i S T. A E-BI N. . 

Voilât un furieux érich'àihement dlntérôts 
enlacés àvèé jugement dans une feulé & unique 
ofïérâtion. • ^ ' - -. . ' 

M Y'I O'R D 'S p i T E A t. 
Il faut que votre Mr. de Pelliffery Te foit fu- 
, rieufement tourmenté l'efprit , pour imaginer 
une opération qui ait pu réunir dans'un feul 
point de vue tous les intérêts intérieurs & ex- 
térieurs de la France!. . . Car fi je faifis bien 
fon opération, il me femble que Mr. de Pellif- 
fery a connu que la France s'arriéroit conftam- 
ment par la cherté de fes conftitutions & par la 
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dierté dé fes inàpfefîti^hS j par laiinultipUcité de 
fes régies, & par la multiplicité dfefts compta- 
bles ; par la décadence de tous fetfcommerces , 
& par- la difproportibri de feS intérêts vis-à-vis 

de ceux de fes rivaux; — par la difette des 
croupiers argentés , & par le défeut d'établiffe- 
inents de politique ;;..& de l'enfemble de tous 

ces défavantages , votre M . de Pélliffery a; en;- ^ 
fauté le plan de la caiffe nationale enqueftionj 
qui chfti^è eu un inilant la face de la fituatioa 
o6éfée de la Fftliice , gui remédie à tous les 
abus de fon admlhUiriitioii , à tous les défavan- 
tàgésdefes fyftêmes économique* :& fans ap- 
geirt/fans crédit, lians le fecours dé perfon- 
ne „ il procure une fi heureufe'^ révolution ? 
La chofe efl? admirable! Si je ne la *ouchois : 
pas avec le doigt comme je le fâis'i je ne le 
cToirois pas. •■ "■ ^ / ' ' 

Van m a a d b b ô"* r <k* 
Suivonisf, s'il Vous plaît; là marche de fon 
Profjfeftus de finanéé , qui eft repréfenté le plus 
heufèufement-dii £d»nde, par Védiflce dé fott 

SermtMT imptriutHt ^i^- C'eft tout (tire , en deux 
mots-, dès que laiîàiffe nationale / logée dans 
cettemaifon, ëft te ëentre dé fa ooriibinaifon ; 
BOUS avons vu: . i > . 

^ ■ i«i La liquidatiori pleine de là dette de l'Etat 
aftiVé & viagère.' • ' ■■■"■: 

a". L'étàbliffeftiènt de la caiffe nationale , par 
le capital de 12b millions qu'elle réalife eu 
compofànt fa loterie. Mms, dites-moi un peu, 
quand les quarante ans de la conftittition des 80 
millions feront expirés de là part de l'État, qui 
eft-ce qui payera aux intérefles de votre loterie j 

qui feront eucore vivants, ce qui leur revien- 
dra annuellement ? 



La caifle natioaale. . , , . 

V AN Ma g de B:0 V:.ïI;|Ç}k:: »; 
. Hé ! ou prendraTt-elJç ; Jep revenus , n'ayant 
plus la coniti tiition, de ces &<) nulUonsi? ^ ^ / - . 

L B C O s M O ,P Oî i I T E. ^ 

: De fes propjres fonds , qu'jelie fer* valoir k 3 
pour loo fur tous les efTetïs ,aâi&: de VË^at & 
du commerce. : ; • : , 

V A N c M A Ç p E 3 o U R G.i ; 

De fes propres fond» !. Ehi yf3çis croyez ^u'ar 
vec J20 millions de fonds çapits^l au % pour 
joo, cette caiiTe pourra, fpitiTi^, à plus ,de 40 
millions de conftitutions qui jiii re/leroi|t jgejiit* 
être encore: à payer toutes l^s années, ii 

h m C o s.BïiOF o ï. ijT E. : » 1 
Certaipejment. i 3 ;• • t 7 ; 

Van MÀGDEBOiJE ^. , . 
Voug vous moquez ? ^ ;. : : 

;Le: c o s m o p. o X' I T S,!:;^ 

;. JNonj le fait eft:,trèsH*^l^-rr;CQnfidéi!e^ j^ 
ce que réaUfe^a la cAi0€i jp^t^KïpalÇ'danSiqbtefr 
pace de qu^ïante ans ; dans \^^ i(^^hi^}a^^^ deç 
morts ; •— 2?^ Le%profitS:lîep iptérwèsià 5 pour 
joo, qu'elle ^djtlo^nera confftami^nt ^^onca? 
pîtal de 1 20 millious pendant ^efdij^s q)]farant9 
ims, & vous! verrez qu'à cette éppqqe, lori^de 

l'expiration de la conftitûtiondes feomÙlii^îS'i 
la caifle nationale aura réalifôà fonprpftt au 
moins de II à i^ millions 4^.fonds i^apitah 

VanMagd.ebovr)û, 
' Cela ne fe peut pas. . . . Vous pç cpmptez 
donc point ce que.jrouscQftterontlesaccroiffe» 
ments î^nnuels de demi pour cent. — r Songez 
que ce fera 400 mille livres pour la première 
ann^e^ 800 mille livres pour la féconde ^ 4e 
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lia i<ît>ô mille livres pour la troifieihe , &c. 
- ' - Le C o s ïwr o p o X I t e. 

^ * 

' Pardonnez -moi:... Mr. de Pelliflery a fait 
ce compte-là en calculant celui de vie & de 
mort des intéreffés. -^ En n'admettant qu'un 
peut ï do pour ceux-bi, cpriime itle fuppofe , 
aii-lieu de 3'poiir 160 que détraéte Parithmêti- 
que piAi^que , l'op^Mion réalife à fon avanta- 
ge ce que vous venez de citer en débours. 

' V A N M A Ô D È B U R G. 

Celane peut pa^* êtrej^il fe trompe affurément. 

... .£- E C os MO P O L i/t E. 

Tlon 5 il rfè fe trompe pas . . . Pour vous en 
convaincre , examinez ce tableau de vie & de 
morfyqu-il a dreffé lui-même , pourbiienaf- 
feoir ik <:ombinaifon. . . Confrontez-le après 
avec celui qui eft en-deflbus , ( tiré de fon mé- 
Inîiiré^ de la caîffe nationala , pour apprécier 
les bénéfices qu'acquerra la dite caifle dans 
les quarante ans de la conïlitution^des 75 ou 
80 millions., ) & vous verrez qu'à cette épo- 
que, i?;— que Pobjigatîf desf conftitutionfi 
aiorft"e?ciftantes ne devroit être que de 20 fur 
60, &yque Mr. de Pelliflery , par fon état 
des revenus , ne le fuppofe que de 50 à 45. 2^. 
Que tel^dâlffe nationale ne paroît devoir avoir 
rèalifé alors que 931-^667,714 liv. — tandis 
que les bénéfices des morts fe monteront à 
un fixiemc , & peut-être à un cinquième de 
plus , fans les intérêts , & intérêts fuccellîfs 
des intérêts r ce qui vous prouve (\jit la corn- 
binaifoh eft des plus avantageufes à l'opéra- 
ti<Ma ; toutes » les jcharges ' y étant prifeSidans 
k plus forte /dépenfe , . & tous les bénéfices 
4ang la plun balfe proportion. 



V À ÎN M A a E/ B O U R a», ' 

Je fais dans ce mompnt.iinç réflexion qui 
me paroît jufte : — Je Vjeux avec vous. que 
le tableau des bénéfices acquits en quarante ans 
foit fondé ^ & que cette cailTe ait bien réalifé 
les 9315667,716 liv. qui y font citées ; par ce 
tableau., Mr. de Pelliffery trouve qu'il exiftera 
encore de rentes viagères à payer pour 45^ 
586,76^ liv. -^ La conmtution des 80 railllions 
expirée, qui eft-ce qui payera cette fomme? 
Le C'o s m o p o l i t e.^ 

La câifle nationale, vous ài-je déjà dit, 
par les bénéfices au 3 pour 100 qu^ellè fera 
fur fon capital. 

Van m a a d e b o u r .g. 

Mais ce produit ne fera pas fuffîfant , puif- 
que 3 & demi pour 100 fur 931,667,716 liv. 
ne fauroient procurer que 27,950,031, & qu'il 
vous fkut 45,586,763; il relie un déficit do 

i7>636>73^ "- liv. 

Le Cosmopolite.» 

Cela eft vrai : -^ mais ce déficit ne peut être 
ni durable , ni de cette çonféquence , par les ob* 
fervations ci-devant; — toutefois , s'il pouvoit 
cxifter réellement, il y auroit mille jnoyens 
d'y pourvoir par d'autres opérations viager 
res , également utiles au corps politique. — 
Cette queftion eft très - indiÔérente dans ce 
moment. 

Van m à g b e b o u r 6; . 

Mais celle-ci ne l'eft pas. — Comment > dans 
Paris feulement, la caifie nationalepourra-t-elle 
faire Valoir un fi terrible capit^? ~ Eft- ce 
que la circulation de Paris pourra occuper toute 
j^ule pendant toute Tâonée xme fomme de cette 
force? 
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abfolument y appiorter 4u remède , il nous a fallu p; 
une connoiiiance ftriâe & profonde , aufiî exaâe q\ 
taillée , des temps , des befoms , des opérations , qui a 
occaitdnné Ténorme dette de TEtat, quef étoit le n 
de nos fujets qu*elle intére£bit aujourahui ^ & que 
voit être le fort à venir de cette immenflté d'effets r 
qui inondent la circulation générale. — Dans cet 
terrible de méditation & de débrouillement , il eft : 
pour nous que nous foyons obligés de dire , que û 
ceifité, les befoins abfolus du Miniftere , ont forcé 1: ^ 
à nombre de nos adminiilrateurs , dans la création < 
fets royaux ; la cupidité , la corruption , ou Ta ^ 
d*un très-petit nombre d« citoyens, a plus fait de 
la France , 'que le g^laive de tous les ennemis. — 
c*eft l'infatiable ambition des richeiTes , qui a porté 
bre de nos fujets de renverfer le crédit de TEtat, a6 
trfc plus à même de brufquér une fortune rapideé — 
^ffet^ la décadence journalière du crédit public , da 
Effets -Royaux, depuis dix ans , a plus été le fruit d 
cifHtudes particulières *du commerce clandeftin qu% 
fait quelques -ims de nos fujets, que celui des opéf 
réitérées de nos finances *> & ces viciffitudes ont 




àmi^de Londres ^ que le feu Roi avoit confervé ( } 
Traité de paix de 1763 ) à tous'fes fidèles fujets di 
nada, le rembourfement des fonds qu'ils a voient ^^ 
pour fon fer vice , & que ces fonds, de la bonté dud 
Roi, dévoient l'être des premiers rembourfements à 
après ladite paix ^ en coniéquence , lefdits banquiers 
laot tirer avantage de cette connoiffance, di ne pd 
la faire fervir qu*à la réalifatiôn d'un profit téméi 
pour l'établir dans la plus énorme & la plus horribi 
ufures , ils. ont conftamment vendu, fait racheter ' 
vendu à des prik ruineux, tous ceux do^t ils étoieni 
teurs^ afin de les tenir conftamment décriés dans le R 
me & dans V étranger ; & par des agents affidés de te; 
autre , ils ei\ ont fait fous main des levées très-conii 
blés , qu'ils ont envoyés de compte en participation à 
"amis de Londres , pour en faire réclamer le rembu 
ment par le Miniftere Anglois, comme effets apparu , 
à fe^ nouveaux fujets du Canada & des Antilles. — 
étant lié dans un Gouvernement ; & du fort des uj 
tabliffant Celui des autres , cette maltôte affreufe i 
effets du 'Canada &-des Colonies , ayant entraîné le l 
dit.de toutes les autres dénominations des effets Ro| 
le Miniflere de la France s'eft vu forcé dans tout 
opérations , d'en créer une. portion plus confidérable 
n'y auroit été, obligé , fi le cours defdits effets R^ 
avoit toujours roulé fur la perte modérée qui doi^ 
jours exiiter fur des effets à conftitution , ou à tenrû 
mais tout ayant été boule verfe par la concufiion ^ 
varice', l'Etat a été forcé de payer du double ( en 
Royaux ) la valeur de fes dépenfes quelconques , 
double emploi doublant toutes les conftitutiohs de 
nances, a également doublé toutes les taxes publiqu ^ 
D* cette corruption , & de l'abus des moyens , il < ; 
réfulté que la. portion des engagements de TEcat 
groffi fucceflivement-avec la déprédation des reffoi 
le Gouvernemeiit fe trouve écrafc, aujourd'hui pai 
dette infoutenable , & forcé par la conftitution de 
même dette" de «c^nfpirer malgré lui , contre la p 
rite de fes peuples , en perpétuant fans ceffe la ri 
dé fes impofitions. — Une anarchie fi deftniftive ne 
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31 L E C os M p P O L J T E^ 

^^ Oui/& non ; — Paris étant le grand ré- 
^ fervoirdela France : —mais les idées dé Mr. de 
,p Pelliffery ont été plus générales. — Il a prévu 
" votre queftion. — Vous voyez dans fon Prof- 
|e pe^us des finances, à côté du premier étage de 
^^ ' fon Strvatur imperium , qu'il dit : „ CaifTe & 
1 3, crédit public à i & 3 pour 100 raiinée,^ éta- 
'^ f, blirdanslesprincipales villes du Royaume." 

V A N M A G D E B O U R G. 

•3. Oui, je le vois bien. 

o L E Ç O s M O P O L I T E. 

^ j Eh bien , ce font divers établiflements qui 

î feroait fondés par, la caiffe nationalie de Paris , 

dans toutes les villes de commerce de laFrance. 

5. Van Magde bourg. 
. J'entends. . . Nous y reviendrons. — Sui- 
vons Texplication de ce Profpeftus,,ainfi que 
nous l'avions commencé. . . . „ Liquidation gé- 
;; nérale , &c. nous avons vu cela : . . . caifle 
,f nationale , &c. nous avons vu cela auffi : • . • 
„ rez-de*chauCrée. . . . Liquidation générale de 
;, la finance de toutes les charges, offices. & 
n cautionnements çonftituant les recettes de 
» rZtat , . . . par la création des annuités au 
„ 5 pour ibo d'intérêts, fans retenue. " Ex- 
jUquez-nous un p^n, qela. 

Le Cosmopolite. 
Depuis François I". il s*eft introduit en Fran* 
ce Tufage fcandaleux dej la vénalité des char- 
ges (x). Quoique le Roi nomnae à toutes, de 
même qu'à tous les emplois du Gouvernement * 



mmmm 



(i) La France eft le feul Gouvfçrnemcnt qui ait établi, 
cette a])ominable coutume , n'y ayant rien de fi vicieux , 
de ' fi défavanta^eux à une autorité' politique , que le tra- 
ie des effipleis du Gouveraôment. 
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il n'eft pas toutefois le maitre de leurs proprié- 
tés ; . .,. c*eft l'argent , c'eft le crédit , c'eft la 
proteâion qui décide généralement du choix 
des fujets qui les occupent ; de forte qu*avec 
de là fortune > unemédiocrexapacité ^fans nom 
& fans naifîance , un citoyen ordinaire , un 
homme ignoré , peut afpirer aux premières 
dignités de l'Etat , aux preniieres charges de 
radminiftration. . . Cette vénalité flétriffante, 
auflî nuifible'au fer vice public, que défavan- 
tageuie à l'autorité , eu dégénérée aujour- 
d'hui en objet de commerce , en fpécula- 
tion politique. — Un adminiftrateur a-t-il eu 
befoin d'argent ? il a fait créer de" nouveaux 
emplois. — A-t-il été prelTé par quelque dé- 
penfé extraordinaire ? il a multiplié les char- 
ges des comptables. A-t-il eu befoin d'un fur- 
croît de moyens? il a établi àes cautionne- 
ments pécuniers fur les petites régies. — * De-Ià 
tout eft venu commerce dans l'adminiftration : 
de-là tout le monde s'eft jett^ dans les char- 
ges. — * Un particulier eft-il devenu opulent, 
eft-il un peu lefte , aftif , intriguant , ambi- 
tieux? il acheté une chaîne. A toutes ces char- 
ges , en fus des intérêts du débours de la finan- 
ce , le Gouvernement y a attaché des avan- 
tages perfonnçls , des hohheurs héréditaires , 
des traitemients particuliers. — Ce trantraii dif- 
famant, auffi otiéreuxau corps politique, quo 
mortel à l'àutôrité Royale , également riuifi- 
ble aux progrès des arts & des fciences & au 
mérite des citoyens , a tellement répugné à Mr. 
fl?TelUflfeiyrqTO^1'otr pourtlWftrer le fervice 
de l'Etat , foit pour abolir Içs ferviles moyens 
des adminiftrateurs , foit pour encourager l'é- 
mulation & les talents > il a imaginé le rem- 

bourfement 
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bourfement de toutes les charges quelconques 
du Gouvernement , pai" la création des annui- 
tés , qui deviendront > par rétabliflement de la 
caille nationale , des effets très-avantageux à 
la fociété , en remplacement de ceux qui défac- 
créditoient auparavant là circulation publique* 
— Par cette opération , l'autorité reprenoit fur 
tous fe$ fujets, cette prépondérance, ce droit 
légitifûe du Souverain, qui reftreignent & qui 
fixent les devoirs d'un chacun ; — & la légifla- 
tion rendue une autre fois maîtreffe de tous fes 
droits., de tous fes pouvoirs , de toutes feg 
difpofitions , ne devoit laîffer fubftfter dans le 
corps j>olitique , que la portion des charges de 
radminiftration , d'abfolue néceffité pour le fer- 
vice public ; — toutes les autres dévoient être 
fupprimées* — Par cette opération, TEtat éco- 
mifoit des fommes très-confidéràMes dans fes 
dépenfes; les 5 à 600 millions à quoi pourront fe 
monter tous cesrembourfements, coûtant aftu- 
ellement plus de 60 millions toutes les années à 
fes recettes ; fans peut-être une égale fomme per- 
çue fur ta coûfommation des peuples , par les 
prérogatives attachées à toutes celles qui font 
dépendantes de la niunicîpalîté du Royaume. 

Van MAGDEBOtlRG. 

Ceft très-bien vU', mon cher ami, c'eft très- 
bien vu ; & Mr. de Pelliffery vpus fait voir 
( à St. Albin ) de quelle façon devroient pen- 
fer tous vos adminiftrateurs. Il feroit avanta- 
geux pour vos citoyens, que votre Roi pût 
être caché dans un coin de ce café , comme 
jadis le fut en Hollande Pierre I"* ; que de co- 
quineries ne découvriroit-il pas ? Car Mrs. les 
jMiniftres ne fe montrent jamais que du bon 
côté. — Continuons : „ Et ces 70 millions de 
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yj plus, applicables dans trois ans à des éta« 
„ bliflements fans charge pour l'Etat? 
Le Cosmopolite. 
Nous verrons cela , après que nous aurons 
examiné les établifleilients des caifTes & crédit 
public dans les villes de commerce du Royaume. 
Van Magdebourg. 
Soit ; . . . „ Premier étage ; — caiffe & cré- 
dit public , à I & à 3 pour 1 00 l'année , ^c. 
par diminution des octrois & liquidation , 
en 25 ans de toutes les dettes des principales 
villes du Royaume , comme Paris , Lyon , 
Marfeille. *' Débrouillez un peu cela ? 

Le Cosmopolite. 
Le bien public doit être la bafe fondamen- 
tale de tout îyftéme économique; tel a été le but 
confiant de tous ceux de Mr. de Pelliffery, 
& fur-tout dans Tétabliffement de fa càifle na- 
tionale , qui n'a été imaginé que pour être 
au corps politique de la France , ce que le 
cœur eft au corps de Thomme. -r Dans Thom- 
me , le cœur eft la région où fe réunit i& d'où 
fe difperfe toute la circulation du fang. . . Tout 
de même la caiffe nationale n*a été imaginée 
que pour faire jouir toutes les Provinces de 
la Monarchie ^ des mêmes avantages que ceux 
qui ne paroiffoient fe fonder que pour la ca- 
pitale. — Par-tout où la confervation eft la 
même , les intérêts doivent être les mêmes. 
— En conféquence , le citoyen du midi de la 
France étant auflî précieux au Gouvernement 
que celui du feptentrion & de la capitale , Mr. 
de Pelliffery a imaginé de répartir dans tou- 
tes les villes de commerce de la France, les 
mêmes fecours qu'il a imaginés pour la capi- 
tale. — A cet effet, il fait fonder par Téta* 
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fcliffement de Pàrisr, fous là proteftion & par 
Lettres-Patentes du Prince, dans lefdites vUleiS, 
des caifles publiques pour compte dudit étâblif- 
fement de Paris , dans lefquelles caifles celui- 
ci verfera un capital proportionné à la circula- 
tion de chaque place de commerce , pour y ef- 
compter perpétuellement tous les boiis effets 
aftifs du commerce fous 3 pour 100 d'intérêt, 
fuiyant l'application , us , torme & régie des 
Lettres-Patentes de rètabliflèment de Paris. •**- 
Par cette efpecé de démembrement^ tovites les 
places dé commerce de la France' deviennent 
participantes aux avantages que procure au 
commerce la caiffe nationale; & toutes s'en* 
tremettént de faire valoir fon capital pouf rem« 
plir fes çonftitutionS. 

Van Magdebo ù r g^ • . 

Je fuis émerveillé de fes fages difpofitipns^: 
elles portent empreintes avec elles le bien pu- 
blic , le bonheur de la fociété, la félicité pu- 
blique. . . Adminîftrateûrs' emportés i appre- 
nez à penfer. — Et ce crédit public , com- 
ment Fentendez-vous ? 

Le Cosmopolite; 

Ce crédit public eft un hommage que là 
Fronce rend à votre banque d'Amfterdam, dans 
le môme goût que celui que devoit vous ren- 
dre TEfçagne pour fa banque de Càftille, j(i 
elle avoit eu lieu : avec la différence , que 
la banque d*Amfterdam reçoit cohftamment & 
ne rembourfe rien ; & qu'en France & en Efpa* 
gne, leur crédit public n'auroit reçu que pour 
rembourfer en foulageant les débiteurs. ... Je 
vous ai déjà dit ce qui eii étoit , en vous met- 
tant au fait de Tétabliflement de la banque \ 
de Cafl:ille : — Par le moyeu de ce crédit pii- 
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bliic f ouvert comme en Hollande ^ en virement 
. de parties , les dettes des Villes & des Provin- 
ces où il y auroit eu des filles établies par la 
caifle de Paris , dévoient être liquidées eu vire- 
ment de parties ; ce qui auroit augmenté les 
repréfentemts de leur commerce ;. & les impo- 
fitions mîfes pour remplir les conftitutions de 
ces mêmes, dettes, dévoient tomber annuelle- 
ment en rembourfement des parties en vire- 
ment; ... de forte îqu*au bout de vingt-cinq 
ans y il nt^ feroit exiité dans toutes ces Villes 
& Provinces , ni dettes > ni impofîtions , ce qui 
auroit beaucoup foulage tous leurs citoyens. 
^ I^oifez le plan de cette opération dcms le dialogue 
précédent , dans P explication, des articles XX & 
XXI des LettreS'Pjatentes delà banque de Cajiilli). 

Van m a g d b b o u r Gi 
. Bravo ! . . . braviifimo ! -i- Je vois par-tout 
ce que j'entends, que votre Mr. de PelliîTery 
a porté fur toute l'athmofphere de la France, ce 
coup d*œil de détail &.de fpéculation qui unit 
les intérêts des citoyens a ceux de leur pa- 
trie ; . . • ceux de leur patrie , à ceux de Pad- 
miniftration générale , & ceux de radminiftra- 
jtion générale , à ceux du Gouvernement. C*eft 
ce que Ton peut dire agir en maître , en Michel- 
Morin ^ qui voit de tout , qui entend de tout, & 
qui fait faire de tout; ... car jufques à préfent 
nous avons toujours vu , qu'avec à^s riens , 
fans argent & fans le fecours deperfonne, qu*il 
a entrepris , ( ou voulu entreçrendre ) de très- 
grandes chofes ; & qu'il y auroit réuffi, fi on Ta- 
voit laifTé faire. — Ce don-là n'eft pas donné 
Atout le monde ; . . . mais pourfuivons notre 
eKamen. — „ Second étage , rembourfement 
des annuités fans charge pour l'Ëtat ; . . , ré- 
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9, tabli/Tement de la compagnie de$ Indes ^ . • • 
^y par égalité des intérêts de la France avec 
\y ceux dé l'Angleterre & de la Hollande. '* 
— Ceci paroît devoir jne toucher lin peu plus 
que tout le refte ; — comment , s'il vous plaît, 
s'opère tout cela ? 

Le Cosmopolite. 
Les rembourfementdes annuités, fans chai'ge 
pour r£tat , fe fait par la même opération 

?ui range les arbitraires du commerce de la 
rance à la parité de ceux de TAngleterre & 
de la Hollande. Mr.de Peîllflery , /za^^^ 144 
de fon éloge de Colbert , relevé ttès-judicieu- 
fement ce Miniftre y fur fon peu de prévoyance 
dans cette paitie , en difant : ,, Egalement y 
d'avoir conftamment tenu en France les inté^ 
rets faélices du conunerce à 5 & 6 pour 100^ 
tandis qu'en Hollande & en Angleterre , ils 
„ n'étoient qu'à 7. & demi où 3 pour 100 ; — 
^y la bonite politique prefcrit de balancer en 
\i tout fes rivaux y & de ne jamais faire leurs 
„ avantages par une difproportién de rap*^ 
„ ports perfonnels. — Céftlesfavorifer, que 
„ àe leur laiffer îeà ufufruits du commerce à 
i & 3 pour 1 06 meilleur marché que celui 
de nos opératiofis. -— Cette faute groffiere 
yy de notre part , depuis un fiecle , a verfé au 
„ maniement de ces deu2ç nations, un gros 
„ tiers de nos commerces politiques. ^* Et il 
décline après , au Miriîftefe de la France ^ 
(par la note 6 de cet ouvrage, ) les préjudi- 
ces qu'elle en a éprouvés depuis nombre d'an- 
nées, — Au quel effet , pour établir impercep- 
tiblement & fans conVuIfîon , cette parité d'in- 
térêts de la France vis-à-vis de l'Angleterre 
& de la HoUande a U ^ imaginé l^établilfe- 
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ment de fa caifle nationale fous 3 pour 100 
d'efçompte , & il fait établir par cette mê- 
jtne caifle > plufieurs autres, caifles dans le 
Royaùjnç.fur le niênie principe que celle de 
Paris, afin qu'cii embraflWnt ainfi tous les in- 
térêts du çpinmerce , ( en favorifant toutes 
les opération;^ mercantiles , ) elle préparent la 
circulation générale à cette opération falu- 
tairtî ^ qui doublera la valeui repréfentative de 
toutes les propriétés locales , & celles de toutes 
les dîfpofitions particuliers des fujets. 
Van Magde bourg. 

Comment ! . . . Mais voilà un terrible ouvra- 
ge ! . . . préteiîdre dpublejr la valeur d'un arpent 
de terre, d'une niaifon, d'un vaifleau, d'un 
moulin. ... 

Le Cosmopolite. 

Certainement. 

Van m a g d e b o u r g. 

Eh comment cela ? 

Le Ç o s M o p O L I T E. 

. En ce que les propriétés , comme terre , 
maifon , vaifleau , moulin y &c. ne font efti- 
mées ne rapporter aujourd'hui que 3 pour 100 
de la valeur repréfentative ; tandis que l'argent 
placé dans le commerce , procure 5^6 pour 
100. — En conféquence, dès que l'argent ne 
procurera plus danS le conunerce que 3 pour 
1 00 de jôuiflançe , les propriétés locales qui 
font des hypothèques privilégiées, rapportant 
les mêmes intérêt?,... ces propriétés doivent 
dpubler de yaleur repréfentative dans la circu- 
lation > vu leur garantie, vis-à-vis de tous les 
engagements arbitraires -. 

/ . V A. N Ma g d e,b ô if r g. 
Je fèns toùt$ la foUdite 'de ce raifonnement; 
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— maïs vous voudrez bien me paffer le déplai- 
fir que j'en éprouve. 

La Cosmopolite. 
Pourquoi cela ? 

VanMagdeboukg. 
Parce que cette opération va donner un fii* 
rieux tour de reins à tous nos commerces ; . . . 
les négociants François vont fe jetter dans de 
plus fortes entreprifes ; . • • & ils nous chica^ 
noient déjà affez quand leurs intérêts étoient à 
5 & à 6 pour 100 , fans que votre Mr. de Pellif- 
Jery y avec tous fes calculs , leur en fournît en- 
core de plus amples moyens^ — Ce qui me tràn^ 
quillife un peu, c'eftque pour établir en France, 
que tous les fonds en comptant , placés fur àits^ 
repréfentajits arbitraires du commerce , ne pro- 
cureront J)lus à Tavenir que 3 pour 100, au-lieu 
de 5 ou 6 pour 100 qu'ils gagnent aujourd'hui, 
il faudra, une ordonnance de l'autorité; & cette 
ordonnance ne fortira jamais , parce que la 
claiTe financière , qui enveloppe ( par toutes fes 
richeffes ) toutes les diverfes branches de l'ad- 
miniftr^tion publique, s'élèvera contre cette 
fage difpofîtion, la préfentera odieufe, tyran* 
nique à l'autorité, & fera entendre conftam** 
ment au Miniftere, que pour attirer perpétuel- 
lement l'argent des nations étrangères en Fran- 
ce, il faut que fes intérêts arbitraires foient 
conftamment établis fans variation à 5 & à 6 
pour loo» 

S T. A L B 1 N. 

{Ju^Cofmopotite,) Savez-vous que fi une telle 
opération pouvoit avoir lieu, qu'elle feroit rui- 
neufe , deftruétive pour toutes les perfonnes 
cenfées capitaliftes, 

K iv 
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Le Cosmopolite. 
Pour lefquelles ? 

S T, Albin* 
Pour la clafle financière. 

Le Cosmopolite^ 
Belle perte ! . . . 

S T. A L B l N. 

Non-feulément pour la claffe financière , mais 
encore pour tous les citoyens aifés, argentée > 
qui ont tous leurs biens en comptant. . . . 
Le Cosmopolite. 
Je vais vous prouver le contraire. . . Premiè- 
rement, la noblefle de toute claffe eft très-peu 
fournie de comptant, ou de maniements en ar-> 
gent 3 & les 1 1 douzièmes de toutes leurs ri-» 
cheffes font en fbnds de terres , ou en maifons^ 
—^Secondement, le commerce fe. joue de ton-, 
tes les variations arbitraires, tenant entre fes 
mains la balance de cette partie ; donnant d'un 
côté , ce qji'il reçoit d\in autre. — Troifîéme- 
ment , Pinduftrie y trouvera fes avantages , par-» 
ce qu'achetant à terme , & vendant à terme , 
plus elle trouvera de l'argent à bas intérêt, plus 
elle occupera de citoyens , d^ouvriers , de fujets 
utiles. Quatrièmement, Tagriculture jouira des 
mêmes avantages que le commerce & Pindufn 
trie, parce que fes produits étant dans une égan 
le proportion que ceux des fonds en comptant, 
les particuliers argentés en verferont la plus 
grande partie dans de nouveaux défriche-» 
ments ; ^ . , de forte que tous les états gagne-i 
ront dans cette opération, excepté la claffe fi- 
Partîcuiîew ^^^^^^^^^^ VQS çitpyens. . .. Mais qui eft-ce qui 
qui coinpo* compofc cctte claffe en France ? ^ . . toi^s tes 
fentia ciaffc gens à Tccettes dans Pa6tif & le paflif de l'admis 
ce'iûSÏÏ- mftratiott, (^uifoptvaloiifà Vhewe.aujour, ^ 

cifre. 
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la feniaine , les deniers de leurs comptabilités ; 
— les tréioriers, les payeurs de gages, rentes 
& penfions, qui traînent, d'un jour, d'une fe- 
maine, d'un mois, les affignations du Gouver- 
nement; — des courtiers, des agents de chan- 
ge, griveleurs de fols pour livres, ou des écor- 
nifleurs d'un 5, d'un 6 ou d'un 8 pour 100 fur 
tous les brocantages de la finance ; — voilà ce 
qui compofe votre claffe financière, .' . . 

S T» Albin. 

Mais tous ces gens-là gagnent leur vie, . • . 
Le Cosmopolite, 

Cela eft vrai ; • . • mais aux dépens de qui ? ^ . . 
du commerce, qui facilite tous les débouchés de 
l'induftrie, & qui la fournit de toutes les ma- 
tières premières qui lui manquent ; . . . de l'in- 
duftrie , qui falarie tout le méchanique , tout le 
journalier , tout le travail de la à 15 millions 
de fujets; •— de la à 15 millions de fujets, qui 
font les metteurs en œuvre de tous les arts , de 
, l'agriculture , de la circulation publique j . , . en- Obferva- 
fin , de l'Etat, de la nation, de tout le corps po- ^^" ^^^^ 
litique de la France, qui penfionne depuis des fur* cs^ abus 
fiecles tous fes rivaux , par la cherté de fes <ie ta finan. 
conftitutiQns,*-r Jugez-en; par ce paffs^e de la '^ 
note 6 de l'Eloge de Colbert, où il y eft dit : 
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„ Le commerce politique de la France a tou- 
jours roulé , année commune , de 1 2 à 1 3cx> 
millions ; la conftitution de fes intérêts , à 5 
pour 100 feulement furiaoo millions, feroit 
>, de 60 millions de produit; — fi ce produit 
„ n'étoit que de 3 pour 100 au-lieu de 5 pour 
,, 1 00 , les 60 millions feroient circuler un 
^ fonds capital de deux milliards j ce qui met- 
trait en circulation de 7 à 800 millions de 
plus, à l'avantage de la France > & au défa- 
,^ vantage de fes rivaux. 
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,, Ces défavantages depuis un fiecle feule- 



,, ment à 2 peur 100 par année, fur les laoo 
millions ci-devant, 'auroient procuré annuel- 
lement au commerce politique de la nation , 
24 millions de réalifation, & à l'Etat, dans 
le courant de ce fiecle , 2,400,00.0,000 , laîf- 
fant en perte les intérêts de ce capital pour 



y> _ 

„ les réductions des dépenfes où auroit été 
„ forcée de fe ranger la claffe financière de nos 

y> 

yy 



citoyiens. — Ce calcul prouve à la légiflation 
qu'il n'eft: point de petite faute, en matière 
d'Etat, pour les intérôfs politiques • 
Mylord Spiteal,. 
Notre ami, vous raifonnez comme un an- 
ge:.. ; ce que vous dites , eft très-fenfé. 
Lip Cosmopolite. 
Ma foi, mon cher , je raifonne comme me Ta 
appris un homme qui a bien vu • . . Cherchez 
quelqu'un qui ait mieux connu la jufte portée 
de ia France , que Mr. de Pelliflery ? 

Mylord Spiteal. 
On doit toute forte d'éloge à l'intelligence & 
à l'opinion de ce dit Sieur.— Tout ce. qu'il dit eft 
très-fage , & tout ce qu'il veut opérer eft encore 
Biftînaion plus fage. — Dans un Etat bien policé , le Gou* 
Uhu^ntlT y ernement ne doit tolérer aucune partialité, & . 
dans les ap- H uo doit couftammeut favorifer que la claffe 
prédations appliquée de fes fujets. Par exemple , la Noblef- 
crfyftJme* f© fert dans les armées, dans les emplois mili- 
d'adminif- taires, fe hat , défend la patrie ; voilà une clafle 
nation éco- utile, — Le Négociant pourvoit le Royaume de 
©omiquc. ^^ q^,^ Yyx^ manque , exporte fes fuperflus', four- 
nit à l'induftrie les matières premières qui lui 
font nécelîaires ; voilà une claffe utile. — Les 
fabricants, les entrepreneurs, les propriétaires 
des terres, font travailler des millions de jour- 
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naliers^ d'artifans ^ de laboureurs; voilà une 
clafle utile. . . . Mais vos Financiers , vos agio- 
teurs , vos gens à recettes , ( au nombre de plus 
de 1 00 mille dans toute la France y ) à quoi font«- 
ils bons?— ce ne font que des fangfues'dans le 
corps politique , qui ne s'abreuvent conftam- 
ment que du fang des pauvres > de la fueur des 
citoyens appliqués, du travail des fujets utiles... 
Van MAGbEBOURG. 
En effet, à quoi font bons tant de Fermiers- vérité faas 
généraux en France, tant de Tréforiers, tant de '«p^W^** 
Receveurs-généraux des fi iiances, des domaines, 
A^s tailles , des aides , de la capitation , ded 
vingtièmes , &c.? Ce ne font que des indolents, 
falariés pour dévorer les peuples. 

S T. A L B I N. 

Il eft confiant que dans ce grand nombre 
d^employés , bien peu font néceffaires. — Far 
exemple , de quel fecours font à l'Etat les Fer- 
miers-généraux ? . . . 

Le Cosmopolite. 

Doucement.^ Quand on s'emporte en récri- 
mination , on confond toujours l'homme utile ^ 
avec l'inutile, & l'on s'écarte de l'axiome qui 
dit , que s'il eft des maux d'abfolue néceffité 
dans la politique, il^ft des maux auffi d'abfolue 
néceffité en fy ftême d'adminiftration. — De tous 
les perfonnages que vient de nommer Van Mag- 
débourg , les Fermiers-généraux font' les feuls 
qui foient utiles à la fociété , qui peuvent le 
mieux fervir à l'adminiftration. — Dans une 
Monarchie auffi peuplée , auffi répandue que- Ja 
France, auffi jonchée de voifms & d'ennemis, 
il faut au Gouvernement ides étançons, des 
croupiers , des établiffements de politique. — 
Les Fermiers-généraux font à cet effet tout cç 
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que la France peut délirer; — vrais admîniftra- 
teurs de recettes publiques , ils font plus à mê* 
me de counoitre te haut & le bas, te fort & te 
faible, les moyens & les reflburces du Gouver- 
nement, que des particuliers dédié? à de fim- 
*ptes régies; . . . qu'un Miniftre môme, chargé 
de la police de tous tes empteyés, — C'eft dans 
cette mfpeé^ion des recettes & de la circulation 
publique, que cette compagnie devient utile & 
néceuaire à l'autorité; & c^eft à l'appui de tou- 
tes fes connoifTances, que, dans une extrémité 
forcée du Gouvernement, elle peut fournir au 
Miniftere des fecours prompts, des reflburces 

Shyfiques , dont la lenteur ou la trop longue 
emeure des recettes, cauferoit le désavantage 
ou la ruine dé la nation. — Témoins les efforts 
d'anticipations qu'elle a conftamment fournis au 
Miniftere fous Mrs. de Colbert, de ChamiU 
lard, Defmareft', de Fleury , de Machault , de 
Silhouette , de Moras , de Boulogne , Bertin, La- 
verdy , &c. — Ainfi c'eft à tort que l'on s'eft 
laiffé prévenir contre ce corps; — fes manie- 
ments ne font point ufurés, comme tous c^eux 
de la claffe financière le font fur les fujets ; — ce 
font les droits du Prince qu'ils reçoivent pure- 
ment & Amplement; , . . ils ne font que les con-. 
fervateurs de fes recettes, que les économes de 
fes affignations, que les infpeftefurs de tous les 
employés fubalternes , vermnt au tréfor royal , 
ou dans les divers départements des provinces, 
les deniers des revenus publics ; — au-lieu que 
tout ce qui eft receveur particulier, chargé de 
çaifTe, tréforier, &c, ne font que des gens mis 
en place par néceflîté, pour griveler fur leurs 
recettes ou fur leurs affignations , traînant les 
payements Qu la reddition de leurs comptes ^ 
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pour agioter un débet, pouf mettre à profit dix, 
vingt & trente jours d'intérêts ; fe liguant avec 
des premiers commis , avec des agents de chan- 
ge, ou avec des gens en crédit, pour foéculer 
avec les fonds de leurs caiffes, fur les effets pu- 
blics , fur les effets royaux , excitant à deffein 
des froiflements de chocs dans toutes ces par- 
ties, pour défaccréditer les uns, & pour taire 
hauffer les autres; entretenant toujours une ef- 
pece de guerre entre le befoin & Fintérêt, la fi- 
nance & le Miniftere ; en;fin , relTerrant ou pro- 
diguant Targent & le crédit, fui vaut qu'il eft fa- 
vorable à leurs opérations. — De telles gens , 
une telle efpece de citoyens , de tels artifles font 
défavantageux au Prince, à la fociété, à un 
corps politique . — Mais le corps des Fermiers-» 
généraux ne peut point être confondu avec cet- 
te efpece de peuples. — ^Après le Miniflre des fi- 
nances , & les Intendants à^^ fmances, ce font 
les Fermiers -généraux qui tiennent les rênes 
de Tadminiflration ; — ils font feuls les vrais 
adminiflrateurs des deniers publics. Les pre- 
miers ne font que les prépofés du Prince , pour 
les infpeftionner & pour les protéger. 

S T. A L B I N. 

En ce cas , nos affaires font gouvernées par 
iàes gens bien-mal famés & biea fcandaleux. 
Le Cosmopolite. 
Non pas dans ce moment, & vous ne voyez 
point aujourd'hui chez les individus quicom- 
pofentce corps, ce ton avantageux de fafte & 
d'imprudence que l'on y a vu par le paffé. — 
' Les places des Fermiers-généraux ne font plus 
les ialaires , les invalidçs d'un favori , d'un 
homme à bonnes fortunes ; — c'eft le mérite , les 
jnœurs > Thonnêteté qui les donnent aujour- 
d'hui. 
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S T* A L B I K. 

Ma foi , j'en doute un peu , . . . en connoiflant 
plufieurs qui me feroient rougir dans la fociété, 
11 je me trouvois trop fouvent avec eux; point 
de naiiTance, point d'éducation , des mœurs 
équivoques , . . . très-peu de mérite .... 
Le Cosmopolite. 

Tous les doigts de la main ne font point 
égaux ; . . . ainfi il peut .fe faire qu'il exijle en- 
core dans ce corps quelques membres verreux, 
placés, comme autrefois, par l'intrigue, la pro- 
teftion ou la débauche d'un favori , d'une maî- 
treffe ; . . . mais depuis quelque temps , le Minif- 
tere eft plus délicat, plus réfléchi, plus févere 
dans le choix des fujets.— On cherche aujour- 
d'hui les talents, la nailTance, les mœurs; on 
ne veut que des hommes utiles ; & je ne doute 
nullement que fous votre nouveau Miniftere, 
& fur-tout au nouveau bail des fermes ^énérar 
les , vous ne voyiez un choix rigoureux , & des 
arrangements très-flatteurs poUr une nation. 

S T. A L B I N. 

On aura beau les tourner & les retourner , 
les plâtrer ou les vernifler , pour leur donner 
plus d'éclat, ou quelque confidération, ils n'au- 
ront jamais que la haine publique. — Ces gens- 
là fe font trop affichés par leur fafte & parleurs 
profufîons, à ces profufions font généralement 
prifes fur les peuples. 

Le Cosmopolite, 

C'eft à tort que l'on fe prévient là-defTus ; & 
pour peu que l'on veuille raifonner , on verra 
queles Fermiers-généraux ne peuvent pas s'a- 
vantager d'un denier dans aucune de leurs opé- 
rations.— Tout fe perçoit au bureau des fermes 
générales, fur des ordonnances, ou fur des ta* 
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rlfs arrêtés avec le Miniftere ; rien par libre ar- 
bitre; & de tout ce qui eft perçu , ils font obli* 
gés de donner quittance. — Par cette marche , 
& par les titres juftificatifs qui la certifient, il 
eft clair & démontré que les Fermiers - géné- 
raux ne peuvent s^avantàger d'un denier dans 
leurs recettes , & que c*eft à tort qu*on leur 
inculpe une cupidité flétrilTante, — Ce qui a fait 
les grands profits de ces Meflîeurs fous Mr. de 
Colbert, & plus encore fous Mr. le Cardinal de 
Fleury^ ... c'eft que rinduftrie, tirée du berceau 
par Colbert , & le commerce politique pouffé 
dans fon plus haut période de profpérité par 
Mr. le Cardinal de Fleury, par une gradation 
continuelle, ont conftamment groflî la circula- 
tion publique... Cette circulation payant tri* 
but aux fermes générales , & les baux de cette 
adminiftration étant tous de fix ans , par une 
répartition égale vis-à-vis du Miniftere, il s'eft 
rencontré dans les dernières années de plufîeurs 
baux quelconques , q^ue les intéreffés aux fer- 
mes générales ont eu des augmentations confî- 
dérables dans leurs recettes , qui les ont fait 
jouir de plufîeurs répartitions très-avantageu- 
fes ; delà ces fortunes rapides dans plufîeurs de 
leurs individus:.^, mais ces fortunes étalées 
mal-à-propos de la part de quelques-uns de 
ceux-ci, ne difent pas & ne prouvent pas que 
les Fermiers -généraux vexent les peuples.— 
Elles ne font qu'avérer ce cjue la fpéculatîon 
politique prouve encore aujourd'hui, que le 
commerce politique de la France , depuis Mr. 
de Colbert jufques eni754, a été conftamment 
en augmentant , malgré les chocs & les intèr- 
ruptic^ns occafîonnées dans cette partie par la 
guerre de la Succeffion, le fyftôme de Law , la 
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guerre de 1744, &c. ; & que depuis 1754, il 
s'arriére, & fe mine imperceptiblement par la 
rigueur de vos impoiition^. 

Van MAGDEBOURGé 

Pour nous faire un raifonnement pathétique 
fur des êtres éphémères , vous m'avez fait quit- 
ter ce qui vaut mieux que tous vos Fermiers-gé- 
néraux; .... c'eft cet ouvrage, ( en montrant 
t éloge de Colbert, ) ce plan de finance où Ton 
y voit tracé p,ar le poinçon de la fageffe , Part, 
le talent, le moyen de rendre heureufe une fo- 
ciété, une nation politique. — Voyez le bon 
fens, la candeur de ce paflage : „ Il auroit été 
>, de la gloire de Colbert, ^entreprendre ces 
„ redreffements ; ... de fondre les aides dans 
„ les gabelles, de même que les impofitionS de 
j, la capitatîon , taille & tallioil , & en rendant 
„ la gabelle générale dans tout le Royaume par 
j, fon égalité de prix , faire retrouver à nos fi- 
„ nances , dans cette feule impofîtion , le pro- 
,, duit des quatre autres. — Cette opération, 
„ quoique vafte & compliquée , n'eft du tout 
>, point difficile , de même que celle qui établi- 
„ roit dans toute retendue du Royaume , Pexer- 
„ cice d'un feul code , d'une feule; coutume , 
„ d*un feul poids & d'une feule mefure. — Ces 
„ fimplifications feroient très-favorables à Pau- 
„ torité , & feroient le bien-être de tous les ci- 
„ toyens , étant prouvé que les divèrfes coutu- 
,„ mes du Royaume perpétuent entr'elles des 
„ chocs continuels dans le cabinet de l'Etat , 
„ qui gênent fans ceffe les difpofîtions généra- 
„ les de la bonne légiflatîon ; & que la multi- 
„ plicité des impofitions , par leurs inégalités, 
„ par leurs régies & leurs dépenfeys de compta- 
„^bilités, renchériffent de plus d'un tiers la 

>, taxe 
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„ taxe de chacune defdites impofitions : ** ~ 
Joignez à ce paflage de cet éloge de Colbert, 
celui de cette note 6 , où Mr. dé Pelliflery dit : — 
>, Le deftruftif des défavantages dont nous ve- 
y, nons de parler, ne fe borne point à ce feul 
„ préjudice:,., il affiege encore la profpérité 
5, des finances de TEtat , & le fuccès des opéra- 
5, tions du fyftéme politique du cabinet : Tévi- 
^, dence en^ eft fenfible . . . Noiis payons 5 de c« 
„ que nos rivaux ne payent que 3 ; par confé- 
5, quent , à égale dépenfe en conftitutions , les 
5, opérations du fyftôme politique de PAngle- 
^yy terre & de la Hollande peuvent s'étendre à 3 
j, cinquièmes de plus en débours que ceux de 
5, la France . . . . " Voilà vraiment Pami des 
hommes ! — malgré que cet ouvrage confpire 
contre nos intérêts, je ne puis m'empêcher d*ea 
eftimer.r Auteur. 

Le Cosmopolite. 
Mr. de Pelliffery met fon miniftere au pied 
du mur , en lui prouvant , par cette note , 
que 100,000 liv. de'conflitution, prifes en An- 
gleterre, en Hollande ou en France, trouvent 
3,333,333 liv. 6 f . 8 den, en Angleterre & en 
Hollande , & qu*elles ne procurent que 2,000^ 
doo en France. 

V A N M A G D E B O U R G. ^ 

Cette vérité eft inconteftable ; ... il eft abfur^ 
de qu*il ait fallu plus de 200 Jins à votre Minif- 
tere ( à St. Albin , ) pour en être perfuadé. — Si 
la France, depuis un fiecle feulement, avoit 
mis à profit cette obfervation, jamais la guerre 
<le la Succeffion, ni celle de 1756^ n'auroient 
ruiné fes finances. ... 

S T. Albin. 

Pourquoi cela ? 

Tomt IL L 



2 



161 France. 

Van Magdebourg* 
Parce que toutes vos conftitutions étant à 3 
& non à 5 pour 100^ vos citoyens auroient fup* 
porté 2 cinquièmes de moins dans toutes vos 

impofitiohs nouvelles 5 depuis ce fiecle-ci 

Le Cosmopolite* 
Hé ! c'eft d'après cette vérité que Mr. de 
Pelliflery dit dans fon Profpeftus de finance , — 
|ue cette opération fera très-riche & très-déci* 
ive pour la France , — en ce qu'elle doublera 
la valeur repréfentative de toutes les terres & 
maifons de la métropole , qu'elle augmentera 
la circulation publique, & qu'elle mettra à mô- 
me l'Etat de rembourfer fes annuités , par la 
feule éconoqiie qui lui en reliera dsuis la confti- 
tution de fes finances. 

Van Magdebourg. 
Je n'apperçois pas cette économie. 

Le Cosmopolite.^ 
Elle eft cependant bien fenfible ; — lès an- 
nuités créées pour liquider les charges de l'E- 
tat , quand les intérêts de l'argent étoient à 5 
pour 1 00 . . . procuroient 5 pour 100 ; . — quand 
i\ né fera plus qu'à 3 pour 100 , celles-ci ne doi- 
vent produire également que 3. pour 100; — 
en conféquence, les 2 cinquie;nes . d'intérêts 
économifés par l'Etat dans cette conftitution , 
feront appliqués annuellement à en rembourfer 
Une portion d'annuités, qui, à la millions par 
année, avec les économies des intérêts, les 
éteindra prefque toutes dans moins de 20 ans. 
Van m agdebourg. 
Il y a là-dedans, mon ami, un peu de Ma- 
chiavélifme : cependant Topération n'eft pas 
tyrannîque ; & conune tout tend au bien public, 
que la dofe du mal eft d'un fur dix mille, . . . 
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îi faut, fans faire bruit, pafler Vépange par-là- 
deffus. — Pourfuivons notr^ examen de ce 
Profjpeftus. — • Bonne pièce , mon cher ami , ( à 
St. Albin , ) bonne pièce ; . . v rétabliffements de 
ia Compagnie des Indes; — que diaWe la Fran- 
ce a-t-clle befoin de faire le comn^ejocjç de Tln- 
de ? . . . Eft-ce qu'elle n'en a pas alfez en Euro- 
pe, en Turquie & en Amérique ? 

Le Cosmopolite. 
Il eft certain que le commerce des Indes^ 
Orientales eft des plus indiôérent & des pliii 
inutile pour la France;.,, je dirai plus, il lui 
eft défavantageux ; mais exercé à l'avenir, dans 
le goût que le propôfe au Miniftere Mn de Pel-^ 
liflery , il recevra des températifs dans fon ex-% 
ploitation, qui ne nuiront point, (comme par le 
paflè, ) à l'induftrie de l'Etat, « quifavorife^ 
l'ont au contraire fes débouchés, en confer* 
vant à la nation fes fréquentations dans le& 
Indes Orientales. „ Le commerce de Tlnde, 
5, dit Mr. de Pelliffery , dans fon éloge de 
„ Colbert, pageij\o, n'étant qu'un commercé 
,, de rivalité pour la France, la grande adrefie 
„ de Colbert devoit être de at affurer de la 
„ confommation des nations qui ne peuvent 
„ le faire , & de leur rendre cette même çon* 
„ fommation moins coûteufe, ( par Pépargne 
des fraix de tranfport, ) que celles que leur 
fourniffent les Anglois & les Hollandois, — 
5, En conféquence , il auroit été de bonne poli- 
,„ tique , & la raifon d'Etat fembloit le prefcrir 
,., re , que Colbeît établit le domicile des en«^ 
^, chères de notre compagnie dans un de noft 
„ ports de la Méditerranée, afin que les Etat« 
3, de Naples , du St. Siège , de Italie 1 de \à Sa-r 
„ voie, deVÉfpagne & du Portugal, , , , laTur-^ 
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5^ quie même & les Régences d'Afrique qui 
5, confominent aflez confidérablement àe& arû* 
,j clés des Indes ^ . • • par notre proximité , les 
j, vinffent prendre de préférence chez nous ^ au- 
3f lieu de les aller chercher ou de les attendre 
f9 de la féconde main de Londres & d'Amfter- 
i> dam 9 par une navigation longue.& pêrilleu- 
99 fe ; «^ cette adrefie auroit plus valu k la 
„ France, que la guerre la plus avantageufe *'. 
En conféquence, il fera établi une nouvelle 
Compagnie, qui aura fon port d'armement, 
de défarmement & de vente publique dans la 
Méditerranée. -*- Elle ne fera tenue dans aucun 
temps , d'aucune dépenfe militaire dans llnde, 
& tous les bureaux des douanes feront au profit 
de l'Etat; — feulement cette Compagnie prê- 
tera fes vaiiTeaux au Miniftere , dans les occa- 
fions nécelfàires pour la défenfe de ce même 
commerce ; à cet effet, l'Etat donnera à fonds 
perdu, à cette nouvelle Compagnie, 40 mil* 
lions de tiv. ( fous 4 millions de redevance an-' 
nuelle, ) qui feront joints aux 40 millions de 
fonds que feront les nouveaux afTociés, & lef- 
dits aflociés nommeront les régiffeurs , les di- 
recteurs & autres employés daiis les affaires de 
cette dite Compagnie , qui ne rendra compte 
au Miniftre des finances, que conrnie à un pré- 

Sofé de l'Etat, pour veiller à la confervation 
es deniers des aétionnaires. — Voilà fur quel 
fondement Mr. de Pelliffery veut à 1'^ venir 
que l'on établiflè l'exercice du commerce de 
l'Inde. —Cette nouvelle façon feroit plus avan- 
tageufe A la France que la précédente, celle-ci 
offrant fes débouchés à tous les peuples de l'I- 
talie, qui, parleur proximité, fe pourvoiroient 
die préférence en France/ plutôt qu'en Angle* 
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terre ou en Hollande; au-lieu que l'acicienne 
Compagnie , dans fon portifolède VOrient, ne 
lies offroit qu'à la nation. 

V A N M^A G D E B a U R G. 

Je ne fuis pas t^^qp content de cet arrange* 
ment; ... il eftd'ini homme enteiidu;....maij 
d'un mauvais vqifin ; . . . „ Hé ! ce Mont de Pié-r 
. té . . . qu'eft-ce que c'eft ? . . • 

L E C O-S ^ P.Q L, ITT E. 

Ce Mont de^ Piété eft une œuvtre pie que Mr. 
de Pelliffery veut faire fonder pjsirile Roi , au 
moyen des annuités ;& par l'affiftance de la 
caiffe nationale, r-r Cette : œuvre , très^utile à 
1-humanité^ a étèio^aginéep^rles peuj^les de la 
Xopabardie, & plufieuxs ^villes, chrétiennes i% 
font empreffées de l'ét^blir.che^.eUes!, pour Taf- 
fiil^ce des pajuviPS çitoyçns ; .'des néceffitèux • 
.des gens priv^s^ de/feçoufs, forcés de fe rtvak^ 
4ie]; fur Içurs hardeÇ:, meubles QU;«[fi^ts d(»iief- 
,tiqiies.,--7îDe toujçg les. villes que ^'ai corniues, 
.& qu'a fréquenté -Mr* dé Pelliffery i il nWn eft 

aucune qui ait auta»t Woin .de.:Cet éîàbUfl^ 
ment qu^ Paris. n-Ss^P^^lation des pUis con- 
fîdérables/de l'ÈurqpiSj ^réunit daiâ fofi[ fein une 
infinité de citoyiçns , dans la plus haute opin» 
ience ; & dans l?i plus affreufe des nmferes. -*»• 
Cette inégalité dçs riçheffes & d«s peines ti'eft 
point tempérée par lef œuyrc^^ pié* des fidèles^ 
par toute;? les fftpdationsdUfiGoiiverûiement^ 
par toutes les chantés du Prince videâ Grands^ 
dU; P^ftçvnr , des Qurés , &c, — ? li it^e dans la 
communauté de P?iris un ejccédént de befoins 
tSc do mifere, que toute la bonne volonté d» 
i'adminiftration ne peut ni acquitter > ui fervir, 
— De ce défaut de iuffifance, V^utdrité a toléfè 
dans Paris le maquign(mnage4!¥ine certaJjK e& 

L uj 



ï66 F È. AN C È. 

j)ece de gen$5 que l'on appelle ufurierâ> pirê- 
teurs fartages > qui pratiquent vis-à-vià des 
pauvres nécefiiteux^ les mêmes tyrannies qu'ilis 
exercent fur les perfonnes obérées par le jeu, 
par k& filles ou la débauché. — Cette tolérance 
forcée,. suffi nuifible au général des citoyens, 
qu'elle peut être utile à un très*petit nombre de 
particuliers , ayant *ému le cœur fenfible de Mr. 
ie PelliiTery, & voyant dans une ville auflS con- 
sidérable que Paris, qu'il n*y a que le Gouver- 
nement qui puiife venir au îecours d^ine fi forte 
portion de les fujets, il a imaginé l^établifle- 
metit d'un Moiit de Piété , dont les offices & la 
modicité des charges pourvoiront à toutes les 
économies' & à tous les befoins des pauvres, 
&ns que le Gouvernement fe trouve gêné par 
ies débours; — Cet afte èft frojp louable, trop 
utile à l'humanité > trop avantageux à la reli- 
gion du Pi'îiîce qui en fera lé fondateur^ pour 
4]ue je ne vous fafle pas part' de la teneur des 
Lettfès-patentes qu'en a dreâS Mr. de Pelliffe- 
ry. ( 'Vàyisctes Lettres^Paf entes. ^ 
' V jA k^* M A Ù D E B o ty R ^. 
" (^ iec EK^u qui vous entend , comble de 
^*gràce:&dié bonheur tous les mortels quil'invo- 
quent: bâr des œuvres auiïî méritoires î — Si 
Louis A VI exauce Mk*. de PeÙiiTery, . . , s'il 
.çomnieseè fonii^egrie par cette heureufe fonda- 
«tirni , il cofiroiinera (on lipm' de gloire, &il 
établira ft)n trôné dans le coeur de tous fes fu- 
jets. à . Hélàs ! grtmd Dieu , <jti'il eft aifé aux 
Princes défaire le bien , & qiili doit en coûter 
peu à fes Miniftres de le leur faire appercevoir ! 
«^ Si votre fcéiérat d'Abbé ( à St. Albin , ) 
avoit mis datis un pareil établîffement, les de- 
niers de l'£tftt qtfil a verfés dans fa fpciété 
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des monopoleurs, d'accapareurs de denrées 
{)remieres , il auroit foulage la mifere de vos 
citoyens ; & au-Jieu de Pirriter par l'exceffive 
cherté du pain, il Pau^roit adoucie par le rachat 
de fes crimes, ^^p- Périffent de pareils Minif* 
très! • . . Enguerrand de Marigny étoit moins 
coupable que lui* . * • 

St. Albin. 
Paix, Van Magdebourg ; . . . dans les lieux 
publics, il faut toujours reipefter le caraftere des 
Miniftrcs : . . . lailïbns cette converfation, • . . 

y A N M A G D E B Ô Xr R G. ' 

Soit;.^ mais en Hollande, on ne refpefte que 
les honnêtes gens ^ & l'on nomme un chat, un 
chat, & Rolet un frippon^^; , , .en mon particu-» 
lier, je n'aime pas ces gens-là. • 

M y L ô K D S P I =T E A !• 

Perfonne n'aiihe ni n'eftime ceux qui désho* 
norent leur Prince,- & qui font le malheur de 
leur patrie. — Ce font des crimes au premier 

Van Magdebourg. . 
Suivons notre ProCpeft us, il eft plus flatteur 
pour nous ; • • . il tend au moins à rendre des 
hommes heureux, au-lieu que celui dont nous 
parlons n'a été que le père de la mifere. --t 
„ Simplification de: régie dans les finances de 
I, l'Etat i réduétion dans les dépenCes de comp* 
tabilité, — pair diminution des impôts , Am- 
plification & égalité de lagabellç , en fupuréf^ 
fion de la taille ^ taillon , capitation éc aictes ", 
Cela eft très-bon, toutes ces impofîtions.étant 
odieufes. — Mais pourquoi ne pas avoir 
commencé par-là toute cette befognç. 
' Le Cosmopolite. 

Cela né fe pouvoit pas , . . . les revenus des 
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impofîtioris, danârtous^ies Gouvernements quel- 
conques > n'étant établis qile proportionnelle- 
ment aux dépenfés. — Pour pouvoir entrer en 
économie avec les revenus , il faut de toute né- 
ceffité avoir commencé par établir celle des dé- 

f)enfes. — Ainfî la fuppreflion de la taille , tail- 
on , capitation & aidais , 6i . toutes les autres 
fimplifications dans les régies^des finances , ne 
pou voient fe faire, fans avoir donné .aupara- 
vant une fin déterminée à rénqrme dette de la 
France. On ne commence jamais de bâtir une 
maifon par les toits. . . . Mr. de Pelliflery en a 
fait de même, par fon Servatur imperium.'^ 
Comme c'eft de la dette de l'Etat que s'établit 
fa caiiTe nationale ,. qui eft l'ame de fon opéra- 
tion , . . . il a mis cette dette dans les fonde- 
ments de ùl maifon , repréfentant le cabinet de 
TEtat. . • ; ; 

* 

V A N M A G D E B O U R G. 

Il eft unique d'avoir pu imaginer de faire fer- 
vir une dette affreufe , qui a écrafé une nation, 
à créer yn é'tabliffement qui alTure fon bonheur 
& fa prôfpérité dans tous les fieçles. —Je ne 
reviens pas de cette idée i& de cet enchaîne- 
ment d'intérêts & d'opérations , qui fucceffive- 
ment des uns aux autres , redreffent une adnli- 
niftration deftruétive, & lui font établir la mar- 
che de cet ordre fur, qui explique l'économie 
légiflative , & gui porte dans toutes les portions 
d'un Gouvernement politique , la férénité & 
Tabondance. — La combinaifon en ell auffi 
îmmenfe que profonde. 

- Le Cosmopolite. 
Plus les chofes font éparfes , multipliées , 
fufceptibles d'abus & de détérioration /. . . plus 
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iKaut les fimplificr. ~ Le but d'un plan vrai- La ligîr- 
ment écqnomique , doit être de pourvoir aux ^^^ ^o" 
inconvénients , en diminuant les taxes fur les a^cndon*"*^ 
fujets;... d'affurer le produit des impoûtionis, particulière 
en fimplifiant leurs perceptions, ... de ren- «ceparagr»^ 
dre conftamment les x:itoyens aifés, plus con- ^ *' 
tribuables que les pauvres,.... de conferver 
fans ceffe ce Jufte milieu qui explique les droits 
refpeftifs du Souverain & de fes fujets. — De* 
puis François F'., la France s'eft abandonnée à 
un commerce indécent pour les divers emplois 
de fon adminiftration. — Loin d'encourager le 
fervice public par fon défmtéreffement, fon in- 
tégrité, fajuftice, elle en a déshonoré l'ému- 
lation par des trafics, des abus, des monopo- 
les^i — De cet oubli des vrais principes de l'é- 
conomie légiflative , s'eft établie une vénalité 
générale dans toutes les, portions du Gouver^ 
nement. Tout fe vend , tout s'achète aujour- 
d'hui en France. — Le Priçce n'eft plus le chef 
de l'adminiftration , c'eft l'intérêt ; . . . les digni- 
tés de l'Etat, les charges publiques, les em-» 
f)lois du Miniftere n.e font plug l'appanage de 
'homme inftruit, du citoyen appliqué , du fu- 
jet tidele ; -r tout appartient à l'honune opu- f 

lent, à l'homme riche-, à thomme élevé par 
\à. fortune. — De cette foif pour l'argent, fe 
fo0t perpétués les expédients deftruQ^urs, de 
multiplier les charges, de l'Etat, ^-j., de créer 
conftamment de nouvelles régies, . .'.d'imagi- 
ner fans ceffe de nouveaux impôts ; . . . de-là - 
s'eft établie dansJ'adminiftration des finances, 
cette immenfité de conftitutions , de gagiftes & 
de comptables, qui engloutiffent à leurs por- 
tions la majeure partie des revenus publics, & 
qui renchériffent toutes les taxes fur les fujets. 
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*— De ce dëfimt de bons principes» s'eft perpé- 
tué l'abus des moyens ; & depuis Henri IV, on 
eft à chercher fi la France a eût d'autre métier 
dans tous fes befoins que celui de créer des ren- 
tes actives ou viagères , • . • de renchérir toutes 
fes impofitions , . « . d'établir des nouveaux em« 
plois ou des nouvelles régies. — Telle a été la 
marche confiante de tous ces fyftêmes des fi- 
nances ; — fyftfimes deftruâeurs, qui ont toQ-* 
jours gouverné les affaires de TËtat avec la 
même pufillanimitê qu'un ouvrier à la journée 
règle fa dépenfe > fans jamais porter dans l'ave- 
nir cette prévoyance qui devance les befoins , 
& qui donne aux engagements du temps paifé, 
une extiné^ion utile. — C'eft par la pratique 
d'auffî méprifables moyens^ que^ fous Louis X1II> 
on a conndérablement groili les revenus de la 
France ; — que Louis XIV a doublé ceux de 
fon aïeul , & que Louis XV a augmenté de 250 
millions de plus , ceux de Louis XIV, — Au 
travers de toutes ce,s gradations exorbitantes 
dans les révenus publics, il eft à naître, depuis 
Louis XIII, ( a St. Albin ) qu'aucun de vos 
Souverains ait fait rembourfer , pieiidant fon 
règne, aucune des charges de TEtat, qu'il ait 
fiipprimè aucune de fes impofitions , qu'il ait 
éteint aucune de fes conftitutions aftives. . . ., 
ïoutîa pérfévéré des uns aux autres dans les 
premiers- principes : . , . les dettes fe font fans 
ceffe accumulées, les mêmes impofitions ont 
j>erpétuellement exifté, de nouvelles impofi- 
tions & de nouvelles dettes ont conftamment 
renchéri les anciennes. — Voilà quelle a tou* 
jours été la marche de votre Miniftere des fi» 
nances^ depuis Henri IV, 
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S t. A L B I N. 

Il eft confiant que cette partie a toujours été 
très-négligée en France, & que l'autorité ne 
s'en eft jamais aflez occupée. -— • Cependant , 
fous Mr. de Colbert, & fous Mr. de Fleùry, on 
ne peut difconyenir qu'il ne fe foit fait plu- 
fieurs opérations avantageufes à la nation. 

Le Cosmopolite. 
Aucune, mon cher ami, aucune. — Si quel- 
quefois VQS ad^niniftrateurs ont feint de té- 
moigner s'occuper des intérêts des peuples, 
ce n'a été ique pour pratiquer des infidélités 
vis-à-yis de tous les créanciers de l'Etat , qui 
n'ont jamais fervi qu'à diminuer la fortune des 
citoyens , fans jamais procurer aucun foulage- 
ment dans les taxes publiques. •— Telle a été la 
marche fucceffive de toutes vos opérations en 
.nuances^ depuis Mr. de Snlly,'jufques au Car- 
dinal de Fleury; & telle a été impitoyablement 
celle de tous les fucceifeurs de ce dernier Mi- 
liiftre , jufqu'à la mort de Louis XV. — Mar- 
che, depuis 1744 jufqu'en 1774, qui a aug- 
menté les imppfitions de l'Etat de 150 mil- 
lions de, plus , que fous Mr. le Cardinal à% 
Fleury, & qui a établi en 3a ans une dette 
aéiiye de plus de 3,5ôo',ooo>ooo, avec un tiers 
moins de circulation & de^commeyce politique 
.qu'en 1744. 

Mylord* S^iteal. 

SaveZ;^vous , notre Cofmopolite , que vous 
pérorez on ne peut pas mieux. — ■ Depuis long- 
temps, je n'avois point entendu expliquer en 
âufli peu de mots , la mauvaife adminiftratioii 
& la lituation obérée d'une Monarchie , comme 
vous venez de peindre celle de la France ; — 
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comment avez vous pu , en auffi peu de temp^^ 
approfondir tant de particularités , & prendre 
tant de connoiffance fur les vrais intérêts de 
la France , de PEfpagne & de TAngleterre ? 

St. Albin.*. 

Pour ceux de la France , la connoiffance 
n'eneft pas bien difficile > étant tous étalés dans 
fes commerces & dans fes impofitions , -^ dans 
fa dette nationale , &^ dans fes facrifices à la 
paix de 176^. — Heureux encore fi de ce ta- 
bleau de bien^ de mal^ de décadence &de 
ruine , nos Miniftres. ...» 

Van Magdebou. rg* 

Laiffons ces réflexions pour écouter notre 
ami, qui raifonne, à mon gré , comme un Ange. 
Le CosAïopolite. 

Ma foi , je ne fais que vous répéter les obfer- 
vations de Mr. de Pelliflery ; il avoit affez d'a- 
mitié pour moi , pour ne me laiffer ignorer 
aucune des particularités qui ont décidé tous 
fes fyftômes. — C'eft d'après fes lumières que- 
je vous ai expliqué tous les avantages: de fon 
fyftême des billets , toutes les utilités de celui 
de fa caiffe nationale; celle-ci, (pour ainfi 
dire ) s'établiflant médiiatrice entre les abus 
de l'adminiftration & la rigueur dçs taxes pu- 
\ bliques. -— D'une part , Mr. de Pelliflery a vu 
que la France fe perpétuoit dans une dette dcf- 
truftive , qui la conftituoit à plus de 150 nril- 
lions de dépenfes extraordinaires ; ^ . . de l'au- 
tre , que cette même conflitution la forçbit 
de conferver une multiplicité d*impofitions & 
de comptables défavantageufe à fes peuples* 
— De ces deux caufes abufives, s'établiflant 
le malheur des fujets , la décadence de la Mo^ 
'narchie, Ja perte du commerce & de ria4uf* 
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trie , Mr. de Pelliffery a cherché de les anéan- 
tir. — A cet effet, faifant férvir leurs défa- 
vantages à l'avantage des citoyens , il a ima- 
giné fou fyftême de la caiffe nationale, qui, 
après avoir liquidé TEtat fans débours de 
finances ,)après avoir rendu ^ l'autorité ce libre 
exercice dans fon adminiftration , qui lui eft ^ 

fi néceifaire ; après avoir éteint d'un feul coup 
de filet,. •• tous les payeurs & contrôleurs Confiiicf»- 
des rentes, tous ceux de celles lur les pof- ^^^^^ 
tes, les tailles, les tontines, les cuirs, &c. °" ^ 
toits les caiifiers des caifles , des arrérages , des 
junortiffements , &c. laiife en économie dans les 
coffres du Roi , de 85 à 90 millions , fantî 
peut-être une égale jg^uantité abandonnée à tous 
lés fujets. 

S T. A L B I N. 

U eft confiant que les 150 millions d'extraor. ^u^rc ccr. 
dinaires que paye la France par la conftitu- tim it 
tution de fa dette nationale, coûtent annuel- 
lementà la nation plus de 200 millîonsde taxes 
publiques ; k multiplicité des régîffeurs & des 
comptables qui y font employés , par leurs 
traitements particuliers , renchériifant de plus 
d'un tiers , la taxe de chaque impofition. 

Le C o s m o p o l I t £• 
' De-là , établiifez combien il eft important 
à votre Miniftere & à la natiop que la France 
redreffe fes fyftêmes des finances ! 

V A N M A G D E B O u R G^ 

. En effet, . . . il tfy a aucime juftice qui puifle 
obliger un Gouvernement d'opprimer 20 mil- 
lions de fujets, pour en favorifer au plus 
4100,000; car , n'en déplaife à Mr. de Pelliffery , > 
je- fuis perfuadé que toute la dette de la France 
ne roule pai far deux cents mille perionnes« 
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L E C O s M O P O L I TE. 

Mr. de Pelliffery eft bien aulfi de votre fen* 
tîment , malgré qu'il évalue le nombre des in* 
téreflès à cette dette à 500,000 dans fes let- 
tres à Mr. Cochin. — C^ft pour ne pas fe 
tromper dans fes calculs^ qu^il a fuppofé qu6 
le nombre des créanciers de l'Etat pourroit 
» être de 500,000, ou d'an fur quarante. — Pour; 

tarir la fource d^un défavanta^e fi dîfpropor- 
tionné , & pour rendre le Miniftere autant le 
maître de fes difpofitions que de fes revenus, ••* 
après avoir donné une fin déterminée à Té- 
norme dette de l'Etat , . . . après avoir éteint 
fans efpoir de retour les dépenfes de plus de 
.:2oo« comptables de fa dépendance, il a cher- 
ché de faire faire au Miniftere , la même opé- 
ration dans toutes les^ régies en recettes i 
afin de verfer dans les revenus publics , la 
même économie qu'il s^eft appliqué de faire 
introduire dans les diverfes affignations de 
fes dépenfes.— En conféquence, les revenus 
de la France , non enfermes générales , fe com- 
pofant des diverfes recettes en impofitions ; ... 
de la taille &, du taillon , de la capitatioa ^ » . . 
des dixièmes, vingtièmes, &folspour livres,... 
& le dixième de retenue,.*, des oftrois,... 
des revenus des pofte^ ; . . , de la poudre & 
I falpôtre , ... de la ferme des greffes , . •. des 

octrois des villes , ... de la r^ie des fuifs & 
des huiles , hors du bail des fermes généra- 
les ,.. . des revenus des eaux & forêts , , . . 
de ceux des doniaines en recettes particulie- 
L^îrxi , «sj, . . • de la vente des chaînées & offices , . .. 
les finances des fouds de la caifië des parties cafuelles , 
de l'Etat ont des fommes que payent les Pays d'Etat, •..^ 
chériffan^tT & des dons gratuits du Clergé; Mr. dePclliffery 

& dass toBs 
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a coîifidéré que toutes ces diveifes^ régies , en riffcTcoît* 
multipliant les receveurs de toute efpece , mul- aucun admi. 
tiplient les gagiftes quelconques, par conféquent m^a»"*^^» 
les dépenfes , & que par le fecours des fer- ]^^ ^^^'^ 
mes générales, l'Etat peut fiihplifier de beau* fimpiifieri^t 
coup cette partie en réunifiant dans une feule '«s.*^* » ^^^ 
& unique impofition , . . . la taille & taillon , pendaw* 
la capitation & les aides, qui font, de toutes bica n<ccf. 
les taxes publiques , celles qui fortt les plus ^*^^* 
onéreufes aux peuples , les plus fuceptibles 
d'abus , de vexations , d'injuftice ; • > . enfin , 
les plus défavantageufes au commerce» 

S T. A L B I N. 

Vous avez grandement raifon , mon cher ami , 
toutes ces împofitions étant d*une nature aulH 
liiineufe que delbruftive. — Rien de plus ré- 
voltant que les partialités de la taille arbi- 
traire , ... que les mjuftices de la taille réelle , . . . ; 
qucj les coquiiieries des collefteurs, des re- 
ceveurs particuliers, & des infpeéteurs jour- 
naliers des aides* Premièrement , ces gens-là , 
pour faire les bons feyviteurs vis-à-vis de leurs 
chefs, ne s'attachent conftamment qu'à tyran- 
nifer le pauvre citoyen , en épaulant les ri- 
ches , qui leur graiffent copieufement la patte» 
— Secondement, qu'à tromper le Miniftere, 
en vexant toute Tagriculture. — T'ai vu. des 
abominations dans cette partie, qu'il feroit trop 
long de vous les raconter ; mais pour vous en 
donner une idée , je vais vous faire part 
i'une bonne hiftoire que j*ai entendue de mes 

{propres oreilles au jardin des Tuileries, dans 
e mois d'Août 1772. ~ Je me trouvois un 
jour afiîs dans la grande ailée du milieu de 
ce jardin , à côté de deux perfoiines qui ra- 
monoient du haut en-bas ( au Cofmopoliu ) 
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votre honnête homme ri' Abbé Terray , & que 
je reconnus après par leur converfation être 
deux receveurs des tailles. — Ces deux Mef- 
fieursy dans leurs doléances > ... Tun difoit : 
94 Avec ce malheureux Contrôleur-Général, 
„ nos charges à l'avenir de nous rendront plus 
„ rien ; •** il prétend nous diminuer les in- 
„ térôts de nos avances , & encore il veut 
,, réduire nos droits fur nos recettes : .. . c'eft une 
^ 5, tyrannie , une vexation ; cela ne s'eft ja- 
j, mais fait; nous ne pourrons plus foUtenir 
j, notre état , élever nos enfants , ni faire le 
„ fervice. L'année dernière , continuoit tou- 
i, jours le môme , ma charge m'a rendu 13 & 
3, d. p. 100 ; . . . celles d'auparavant ont tou* 
„ jours roulé de 15 à 16 pour 100 : . . . Là 
,, préfente ne fera pas bien lucrative ; . . . mais 
„ pour celles à venir , ma foi , fi je trouvois 
„ quelqu'un qui voulût me l'abonner pour 8 
„ pour 100 , je lui en abandonnerai volontiens 
>, le produit : . . . veux-tu me le céder pour 
„ 10 pour 100 , lui dit l'autre ?...." L'on bal- 
butia quelques mots (aue je n'entendis pas, & 
celui qui avoit offert d'accepter la propofition, 
ajouta : — ,, En vous en donnant 10 de la 
^ finance de votre charge , je ferois bien fur 
,, encore d'y gagner 5 ou 6 pour 100 , . . & 
„ peut-être lo ; — car la mienne , qui n'eft 
„ pas auffi confidérable que lavôtr^ , m'a rendu 
^ „ 20 & 2% pour 100. — Si la chofe n'était 
,, aînfi , en relevant la voix, comment le re- 
^, ceveur de la généralité de . . . feroit-il venu 
,, à bout de rembourfer l'emprunt fait fur fa 
^, charge, & à mettre encore fur le coté 5 
,, à 600 mille livres ? car vous favez comme 
K> moi qu'il n'avoit pas le fol lorfqu'il l'ache- 
ta 






i^ ta. • . . '* Comme je prêtbis un peu tro{l 
d'attention à cette converlation , celui qui avoit 
le propos en bouche s'en, étant apperçu , leva 
le fiege , & me priva du plaifir d'être fpcc^ 
tateur auriculaire de toutes lés coquineries 
qui fe font dans cette partie : i . . Sans cette 
précaution, fûrement j'allois entendre toute 
leur profeflîon de foi. — Jugez d'après cette 
imprudente convçrfation , fi les receveurs en 
chef des tailles fe reprochent des profits 
auflî ufufaires , • . . combien doivent s'avanta-^ 
ger les Receveurs particuliers , & combien les 
collecteurs doivent bouflècùler leuts agricoles. 
— Enfin, l'impofîtion de la taille efl: fi dure 
pour lés peuples , & fi fujette à vexation , 
qu'un Intendant de Province fut obligé de re^ 
préfenter au Sieur Abbé Terray , que dans fix Monfiérfr 
éleftions de foiï département, il y avoit eu Turgot; 
plus de 800 laboureurs qui avoient été eninqui- 
îition des io & 30 jours, faute d^avoîr pu payer 
là taille. , 

LeCosiviopoli*e< 
' 11 efl: certain que l'impôfitîon de la taille i 
efl: upe des grandes- caufes de la cherté des 
fruits de l'agriculture en France ; & de n'eft: 
•point fans raifon que Mr.de Pelliflery a dit 
dans fon fyftême terrier , que pour diminuer 
le pri:?c des denrées , & rendre le prix de la, 
main-ad'aîûvre moins chère, il falloit affran- 
chir toutes les terres de la métropole > de toute 
forte d'impofitions quelconques. — C'efl: pour 
revenir à ce principe, que dans le fyfl:émé 
de là caifle nationale, Mr. de Pelliflery pro?- 
pofe au Miniftere d'éteindre lés impofitioijs dé 
taille , taiilou , capitation & aides , £: ée ré' 
Tme IL M 
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péter le montant de ces quatre împofidons dans 

une gabelle générale (i). 

St. Albin. 

Ah, grand Dieu!... dans une gabelle géné- 
rale ! le remède ferait pire que le waX. 
Le Cosmopolite. 

Eln quoi , s'il vous plaît ? 

St. Albin. 

En ce que la gabelle eft tyrannique par elle- 
même, odieufe, infâme; — elle eA la ruine des 
peuples : les Fermiers-généraux (dans leurs 
répartitions ) exerçant déjà aflez de vexations, 
fans leur en fournir de plus amples moyens. 
Le Cosmopolite. 

Je ne vois pas que ces vexations foient aulli 
violentes qu'on les exagère j — d'ailleurs , 
comme toutes les provinces de la Monarchie 
font différemment traitées pour cette forte 
d'impofition , il ne ferait pas étonnant ( pour 
arrêter le faux-faunage , ) que la ferme générale 
fe trouvât forcée à às& rigueurs, qui n'exifte- 
roient point fi toutes les provinces de la Monar- 
chie étoient à l'uniffon les unes des autres ; — en 
Bretagne , le fel y vaut fix' deniers la livres : à 
Paris, il coûte 13 fols flx deniers. Quelle équi- 
té y a-t-il dans cette répartition?. . . Le citoyen 
de Bretagne eft'il moins François que le citoyen 
de Paris ? 

St. Albin. 

Toutes les provinces de la Monarchie ( de, 
puis un temps immémorial, ) fe gouvernent pa^ 

ril Pn riinnnininr [j faille , îl y a utic précaution lige 
ilir Iblidement le grenier d'abondan- 
jJans le dialogue fuirant , pour une an* 
oviriotuiemeDt pour tout le Royauawi 
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des privilèges particuliers ; îl feroit odieux de 
les en priver. — La Bretagne a celui d'être 
exempte de la gabelle ; pourquoi voulez-voug 
hii donner cette impofition de plus ? 

Le C o s m o p o l 1 t e. \ 
Parce que Paris , Orléans / Tours , Moulins 
la payent , & que la Bretagne' doit la payer. —• 
Dans un Gouvernement bien adminiftré, il ne 
faut ni deux loix, ni deux maîtres ; tout ne doit 
faire qu'un, & tout ne doit' être qu'un. — Avez- 
vous vu là-deffus robfervation de Mr. de Pel- 
liffery , dans fon éloge de Colbert, & avez-vous^ 
bien pefé tout Feifèntiel de fa note i , page 1 50 , 
qui explique les avantages généraux & parti- 
culiers de cette opération? ^ 

S T. A L B I N. 

Non , je n'y fuis point encore. 

Le Cosmopolite. 
Eh bien, pour vous en mettre au fait, je 
vais vous citer tout au long l'un & l'autre paf- 
fage. Page 145, ledit Sieur de Pelliffery , à la 
fuite de fes obfervations fur les fautes de Col- 
bert, dit : „ On peut lui favoir mauvais gré auf- 
„ fi d'avoir lailié fubfifter conftamment daiis le 
fyftême de nos finances, une inégalité & une 
monotonie dans les impofîtions majeures, 
défavantageufe à TEtat , & au bien général 
„ de la fociété , toutes les provinces de la Mo- 
„ narchie n'y étant pas également traitées» 
„ Même reproche au fujet des aides & desi 
gabelles, dans les diverfes provinces du 
Royaume , étant abfurde que Fon gêne dans 
les unes , le boire d'une partie de nos ci- 
toyens, & qu'on lés force dans les autres, 
„ de confommer plus que leurs befoins ne peu* 
„ vent l'exiger. 

Mij 
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99 Note 1 9 page 1 50. Ce n'eft pas Pimpofition 
99 qui efl: la ruine des peuples 9 c'eft la nature 
^3 de rimpofition qui » dans la perception > exi- 
9, géant une trop grande quantité d'employés^ 
„ d'exaéteurs & de receveurs, ouvre mille 
„ moyens à ceux-ci d'y vexer les fujets ; & 
99 par leurs gages & leurs émoluments partica- 
M liers 9 renchériflent encore de plus d'un tieis 
3, la taxe de chacune defdites impofitions. 

^ La taille 9 le taillon 9 la capitation & les 
9^ aides , font de la nature de ces impofi tions ; ..« 
,9 leurs régies multipliées & fous-divifées du 
„ receveur-général des finances , au receveur 
,, général de l'impofition ; du receveur générai 
9, de l'impofition 9 à des receveurs particuliers, 
,, & à des employés fans nombre^ dont les com^ 
99 ,mi(fîons féparées exercent continuellement 
9, une inquifition odieufe fur la perfonne , fur 
^, les biens, fur les rentes & fur les récoltes de 
^ 9f nos citoyens ; — de cette inquifition perpé- 

„ tuelle , il s'en enfante une infatiable cupi- 
„ dite, qui entretient entre les coUefteurs, les 
99 agricoles & les artifans , des antipatibies, des 
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inimitiés, des haines & des vengeances , af- 
fouvies communément par des concuffions 

^, qui préjudident conîlamment nos a campa- 
gnes. — Un fécond vice dans ces défavanta- 
ges domeftiques, c'efl: l'inégalité qu'ils per- 
pétuent dans la circulation intérieure de la 

„ Monarchie , les. productions terrieres du 
Royaume' n'y étant pas également traitéer; 
celles recueillies dans les biens nobles , par 
leurs exaétions, écrafant celles dés biens* 
fonds roturiers ; ... de forte que le corps de la 
nobleffe , formant au plus un quarantième de 
la population de la France , écrafe , par fes 
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,, privilèges furies roturiers , Pexiftence de i% 
,, à 15 million^ de citoyens, artifaii$,journa* 
,î liers ou laboureurs. 

" ^y La grande fciénce^ dans tous les Gouver- 
,i nements du monde , étant celle qui rend les 
,, peuples heureux , & qui établit dans la circu- 
"ii lation politique , une adminiftration équita- 
'99 ble, jufte, in^partïale, proportionnée aux re- 
',, venus de chacun des fujets , je trois que Pad- 
„ miniftration qui purgeroit nos. campagnes 
„ des impofîtions de la taille & taillon; no» 
,, agricoles, des Vexations des coUetteurs; no» 
„ citoyens, de rînquifîtion de la capitation , & 
„ de llnfpeftion journalière des aides , feroit la 
„ meilleure & la plus lucrative pour la France, 
î, — En conféqueqce , une opération qui réu- 
,, niroit dans une feule régie là perception de' 
i, 'cinq impofîtions mineures, (dont quatre d'u- 
„ ne régie chère , abunve & défavautageufe au 
yo corps politique de la nation , ) feroit ulie opé- 
.„ ration fage , honnête, patriotique; parce 
„ qu'elle encourageroit le travail *, la confom- 
„ mation, le commerce , l'induftrie, & qu'elle 
„ établiroit cette égalité & cette impartialité 
„ du Gouvernement , qui doit tourner toutes 
les vues des fujets, au bien public, au falut 
& à la confervation de la caule commune. 
„ Pour prendre une idée de cette opération, 
„ il s'agit de cohnoître le produit libre de la ga- 
„ belle, celui des aides, de la taille & taillon ,x 
„ & de la capitation ; de balancer tous ces pro- 
„ duits par celui d'une gabelle générale dans 
„ tout le Royauihe,fans différence de prix ni 
,, 'diftin6tions de lieux, toutes les provinces 
„ de l'Etat ne devant faire qu'une , dès qu'elles 
„ ne forment qu'mie même caufe ; ... étant ridi» 

M iij 
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^y cule de perpétuer des exclufions parmi elled 
^, ( comme en Bretagne , ) qui écrafent les ci- 
j4 toyens de Paris ^ de Rouen ^ d'Alençon, &c. 
^j où la gabelle eft établie^ ^ oui mettent ceux- 
^j ci dans la néceffité de founrir en temps dé 
„ guerre, des renchériffements dans leurs im- 
j. pofitions particulières , pour fubvenir aux dé- 



^, penfes de ces mêines provinces privilégiées, 
j, afin de les mettre à couvert du fer de fes en- 
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nemis : cette inconféquence abuiive &injufte , 

doit dcffiUer les yeux de la légiflation , & 
^, faire méditer notre Miniftere des finances fur 
^, mon obfervation^ & fur l'opération ci-après 
py qui en trace la marche. 

ji. La débite de la gabelle dans le bail précé- 
,, dent d^Alaterre, a été, année commune, 
,, de 1^267 muids de fel, lefcjuels (dans Tap- 

prédation générale des prix combinés) a 

fait reflbrtir le fel à 3000 livres le muid , & 
„ a produit en recette . . liv. 42,801,000. 

„ Le fel récolté ne revient pas 
^, à S. M., à 100 liv. le muid; 
„ cependant en appréciant les 14, 
„ 267 muids, à 100 livres de pre* 
„ mjers débours , il en aura coûté 
I, defonds d'avance, 1,4,2 26,700 

„ Les fraix de tranf- 

^, ports, de magafm& \ t^ ^->/i -^^ 

;, de régie , roulent / ">"6,7oo. 

j, ordinairement de 7 

3, à 8 millions, ci , 8>ooo,ooo 

„ En cpnféquence, les gabel- 
,1 les , années çonununes , pro- 

„ duifeat pet , , , , , Ijv. 3o>573'3oo 

mm- 



Dialogue V. 183 

Rapport ...... liv; 30,575,300 

^ Celui de la taille, taillon , ca- 
5, pitation , & les aides , roule , — 
,, Pour la taille & taïUon, de 30 à 
„ 32 millions, . 1.32,000,000 
„ Pourlacapitation, 

„ de 24 à 25 mil- \ 60000000 

„ lions , . . • . 25,000,000 / 9* > 
^, Pour les aides , de 
^, 10 à 12 millions • 12,000,000. 



s> 



En tout • • • liv. 99^575^300 



„ Pour retrouver avec plus d'avantage pour 
39 l'Etat & pour les citoyens , le montant de 
„ ces cinq impofitions, dans la feule généra* 
j, litè de la gabelle , & faire jouir réellement 
„ nos citoyens de la fuppreffion de la taille, 
3, taillon , de la capitation & des aides , il 
„ faut confidérer la dépenfe^ abfolue du fei 
„ pour chaque citoyen, & la rapprocher avec 
„ celle de la préfente débite de la gabelle. 
„ Par mon état , note i , page 49 , des reye- 
„ nus & des dépenles générales de la France , 
„ j'ai dit que la France avoit à nourrir jour* 
„ nellement 21,500,000 citoyens, 

„ Les iDrdonnances de la gabelle obligent 
nos agricoles & nos artifans, fuivant les 
Généralités , à un demi-minot , & à un tiers 
de minot de confommation de fel par mé- 
nage ; . . , ce qui , à 4 perfonnès par mé- 
nage, feroit une confommatic)n de xo à li; 
„ livres par tête (i). 
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(i) Dix livres p«fant de fel , doivent 160 onces ; r- i6p 
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,, La débite préfente de la gabelle , à I4>s67 
^, muids par année > « « , à 48 minots pour un 
muid ^ oc à 100 livres pelant le minot, vous 
donnent 68^46 1 9600 livres de fel de débite 
annuelle , . ^ . laquelle rapprochée de celle 
,, de la çonfommation des 21,500,000 démon 
„ Etat , ne fcroit que 3 livres i cinquième de 
fel par tête , tandis que les ordonnances 
des gabelles la portent de 8 à i* livres ;.. 
ce qui prouve que les Provinces exemptes 
de la gapeUe, préjudicient toutes les années 
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onces, 1180 gros; <— 1180 gros repartis par ^66 joots» 
établiiTent la çonfommation journalière des fujets , à 3 
gros & demi de fel par tête.-.^ Cette confomihation ne 
jpeut être plus minime dans la fp^culation politique , at- 
tendu que fi npmbre de gens du peuple dans certaines 
provinces « fi noipbre d'enfants dans Tétendue du Royaume 
ne la confomment pas , il en efî une plus grande quantité 
qui l'excédent, & même qui la doublent, fur-tout dans 
toutes les Provinces méridionales de la France. En coftr 
féquence , en détaillant par claffe la çonfommation jour- 
nalière des fujets , note x 9 page 49 , on trouvera que 
la première claiTe çonfomme plus de fon once de fel par jour; 
ce qui feroit 22 liv, 14 onces de fel Tanijée 9 à 13 fols la 
liv. • * • . . 14 : 17 : 6* 

La féconde claiTe plus de 3 quarts d*once ou 

6 gros, 16 livres 2 fciziemes « ip : 9 ; 7. 

La troifieme clafle $ plus de demironce ou 4 

gros, II livres 7 fei^îcmes. • . . ^ 7 • 8 : 10 

La quatrième daffe fes 3 gr«5 à 3 gros & demir 
ou 10 livres • • . , ,••,..•••• 6 : 6 : 10 

Que 1 on bfilance cette répartition par la rigueur de celle 
4e la taille , taillon , capitation & aides ; • • • que l'on y 
additionne la tyrannie , les vexations , les iniquités , les 
forfaitures des colleâeurs , des receveurs & autres ; on trou- 
vera par le fyflême préfent , que ies fujets payent le qua-*, 
druple de ce qu'ils payeront quaod on aura établi une 
gabelle générale, en (uppre^on de la taille, taillon » ca- 
pitation & aidçs. 
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„ à nos finances de la débite de 6 à 8 livres 
„ de fel de plus pour chacun de leurs citoyens* 
3) — Toutefois pour ne point faire de calcul 
„ exagéré , au-lieu àe % k 12 livres de fe| 
,, de confommâtion qu'ordonnent les gabelles , 
„ j'établirai que chacun de nos :^ 1,500,000 
„ citoyens ne confomraent annuellement que 
„ iQ livres de fel par tête ; — En conféquen^ 
$9 ce , pour nos ai, 50 0,000 , nous, aurons une 
„ débite de 215,000,900, de livres, ou?, 150, 
„ 000 minots ; .. ; lefquels à 66 UVo prix de 
„ Paris ^ ( & qui doit être le général , ) vous 
,, produiront^ ,..,.,. liv, 141,990,000, 

„ L'augmentation des fraix de 
„ régie pourroit bien être corn- , 
,> penféeparlafuppreffiondeceux 

des aides ; — toutefois nous 

y abonnerons 10 pour cent , i 
93 fur 141,900,000 , ce fera. • ^ 
, . • . ♦ • liVf ï4,i90>0Q0< 

„ Le produit cii. 

devant des cinq 

impofitions à in-f . . ! 

corporer dans la 

feijle gabelle. . • 99^575>3o<^- 
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„ Il nous reliera pourjiéficit de 

„ l'opération . • • . , liv. 28,134,700, 

I II—— — < 

„ Toutefois, j'eftimç qu'il ne fauroit y en 
„ avoir; (i) les fupputatioris de confpmma'- 



( i) Pour fe convaincre qu'il ne fauroit y avoir de dé' 
ficit dans ce calcul , il nV a qu'à récapituler la confommâ- 
tion des 4 clafles fuppoiées, oà r«n trouvera une augmen- 
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^ tions' y étant prifes dans la plus baffe pro- 

„ portion, & étant prouvé que les citoyens 




Dialogue F. ig^ 

y, é«s provinces, c::fepQp tes de îa «gabelle , con- 
^> fomiTjeht le double -plus de fel que . ceux de 
:,, celles qui y font foifmifes , le paiu & tous les 
„ comeftlbles en étant très - aflstifonaés ; , & 
3> dans les provinces. méridionales du Royau- 
3y me , on eft forcé, ^our conferver la vi^aude & 
y, le poiflbn frais , de les faupoudrer de fel ; •— 
y, en conféquence, les 28,134,700 livres d'ex- 
„ cèdent, loin *de fouffrir quelque diminution, 
„ éprouveront une augmentation confidêrable. 

„ De cette opération fimple , il exifte que 
„ les finances de l'Etat, en augmentant réelle- 
„ meut fes revenus, foulagent les citoyens des 
„ impofîtions , des vexatiçns , & des concuf- 
.,, fions de la taille , de la capitation & des ai- 
« des, connues fe monter à 69 millions; . . . rè- 
„ gies & comptabilités pour 30 millions :.• '^ 
„ en tout 99 millions. 

„ En vain pourra-t-ori alléguer qu'il feroît 
^, affreux de faire payer le prix du fel auiïi cher 
„ aux hàbitans des côtes maritimes qu'à ceux 
,, de l'intérieur du Royaume;—- je répondrai 
j, que le fel eft une denrée Royale chez prefque 
j, toutes les nations policées ; • . . que fon reve- 
„ nu eft une des premières recettes de chaque 
,, Gouvernement : en conféquence , qui dit Gou- 
„ vernement , dit une égalité d'adminiftration , 
„ d'équité , de juftice en faveur de tous les ci- 
„ toyens. Tous les Gouvernements du monde 
„ n'étant conftitués en dépenfe que poiir lacon- 
„ fervation de ces mômes citoyens ; & tous les 
„ citoyens étant obligés de contribuer égale* 
„ meut à la dépenfe publique : il en réfulte que 
„ dans tous les Gouvernements du monde , la 
„ confervation étant égale en fyftême d'Etat , 
^, foit pour les peuples deg provinces maritimé^s 
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,, de la France, comme pbùr ceux des intérieu- 
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99 
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. res du Royaume, les impolîtious doivent être 
„ également réparties ; en cônféquence , le fel 
étant une denrée Royale , légiflative , la légif- 
lation ne peut fans injuftice enclaffer di verfe- 
„ ment le prix dans les diverfes provinces de la 
„ Monarchie, fans renverfer cet ordre d'équité, 
„ dejuftice & de bien pubUc , qui conftituent 
„ les obligations de la vraie légiflation , &qui 
„ lient tous les intérêts des citoyens aux in- 
térêts de la caufe commune ; — tel eft mon 
fentiment; — fentiment d'autant plus impar- 
39 tial, ^ue, né dans un port de mer, & dans la 
99 première ville commerçante du Royaume, je 
3, trouve..^, qu'avec Telprit de calcul & de 
„ commerce qui règne dans tous les fyftêmes 
,, des Gouvernements de l'Europe , — dans la 
5, pofition préfente de toutes les nations mari- 
5, times , . . . dans celle de la France 6l dans cel- 
„ le de fes rivaux , . . . que nos provinces mari- 
93 times font les plus expofées aujourd'hui, 
99 & que fi leur pofition met dans de plus gran- 
99 des furveillances le Gouvernement, dans de 
39 plus fortes dépenfes de confervation & de 
>, défenfe .... leurs citoyens doivent S'eftimer 
99 très-heureux, que les habitants de 'la Bouf- 
,, gogne , du Dauphiné , de Pille de France , 
39 veuillent bien contribuer également à la ri- 
39 gueur d'une impqfîtion qu'ils renchériflent, ,.. 
39 par les dépenfes extraordinaires qu'elles oc- 
99 cafionnent de plus aux finances de Ta Monar- 
39 chie, — J'appelle à mon fecoùrs ce pafTage du 
33 Traité de la dixme Royale de Mr. de-Vauban. 
„ 1°. Il eft d'une évidence certaine & re- 
„ connue par tout ce qu'il y* a de peuples poli- 
n ces dans le monde, que tous les fujets d'ua 
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^ Etat ont befoin de fa proteélioa> fans laquel^ 
„ le ils ne fauroient fubfifter. 

„ 5®. Que le Prince, chef & fouverain de cet 
5, État, ne peut donner cette prote6tion, fi 
>, fes fujets ne-lui en fourniflent les mqyens ; — 
,, d'où U s*enfuit : 

» 3^- Qu'un Etat ne peut foutenir fes fujets, 
„ fi les fujets ne le foutiennent pas. — Or, ce 
„ foutien comprend tous les befoins de TEtat , 
„ auxquels par conféquent tous les fujets font 
„ obligés de contribuer. — Qe cette necessi- 
,> TE , il réfulte : 

,„ i®. Une obligation naturelle aux fujets de 
^, toute conJ^tio^ , de contribuer à proportion 
„ de leurs revenus ou de leur induftrie , fans 
„ qu'aucun d*eux puilTe raifonnablement s'en 
„ difpenfer. 

„ 2^. Qu'il fuffit pour autorîfer ce droit, 
„ d'être fujet de cet Etat 

>> 3^ Qu'E TOUT PKiviLEdE quI tend à 
„ l'exemption de cette contribution, est in- 
5, JUSTE ET abusif, & ne peut ni ne doit 
5, prévaloir au préjudice du public ". Par 
cette explication , vous voyez combien la ga- 
belle générale eft plus économe & plus douce 
pour tous les citoyens , que la pluralité des 
quatre impofitîons qu'elle anéantit. 

Van Magdebourg- 

Il eft confiant, mon cher de St. Albin, que 
lorfque cinq impofîtions auffi vexatoires que 
celles de la taille, taillon, capltation , aides & 
gabellçis , ne feront plus répréfentées que par 
une feule contribution , l'Etat & les citoyens 
y. économiferont 75 pour 100 au moins en 
débours, & 80 pour 100 en vexations ou en 
co^uineries, —La preuve en eft fenfîble: • . . . 
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vous aviez cinq régies à confulter, il ne voui 
en refte plus qu'une ; . . . ce font quatre fervi- 
tudes de moins : . . . quatre fervitudes de moins 
de cette efpece , font quatre chevaux de moins 
dans une écurie. ^ — Par cette feule, ou la feule 
que Ton veut laiffer exifter; il eft aifé de calcu- 
ler, fi les provinces exemptes de la gabelle fup- 
porteront moins d'impofitions qu'elles n'en fup- 
portoient avec la perception de la taille , tail- 
lon> capitation & aides. 

Le Cosmopolite. 
Certainement , toutes font favorifées , . . . . 
qui plus, qui moins;— mais quand même il y 
auroit quelques inégalités pour les provinces 
exemptes de la gabelle, où eft la juftice que ces 
provinces ( qui ne peuvent être généralement 
que des provinces maritimes ou frontières,) 
iQÏevit moins taxées que les intérieures da 
Royaume ; tandis qu'elles font plus expofée/s que 
les autres aux ravages des ennemis , qu'elles 
font plus favorifées par la propriété du com- 
inerce maritime, & qu'elles forcent encore, (par 
leurs fituations ^ le Gouvernement à de plus 
fortes dépenfes de confer vation , que toutes cel- 
les foumifes à la gabelle. — Défabufez-vous ; ... 
(à St. Albin y) par-tout ofi les intérêts font les 
mêmes, les conftitutions doivent être les mê- 
mes ; . . . par-tout où la confervation eft égale , 
ladèpenfe doit être égale; — d'ailleurs , il faut 
confidérer que les impofitions de la taille, tail- 
lon , capitation & aides , ne roulent ( aux 1 1 
douzièmes près , ) que fur toutes les denrées 
premières, les plus abfolues aux peupleS, & 
que la gabelle eft du triçle & du quadruple plus 
forte pour le citoyen aifé , que pour celui à la 
journée. 
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St. A t B I N* 

n eft conftant que je confomme plus de fel ^ 
que mon fermier/ 

LeCosmopolite. 

Par couféquent , Tartifan , le journalier , le 
laboureur , fe trouvent foulages par cette opé- 
ration. 

MylordSpiteai,. \ 

Non feulement Tartifan , mais tous les ci- 
toyens; —dites -moi un peu , la taille, tailloa 
& capitation, font-elles générales en France? 

S T. A L B I N* 

Oui', excepté laNoblefTe, tous paj^ei^t la taille 
en France & depuis le Dauphin ; jufqu'au 
moindre des aitifans, tons payent capitation(i ) . 

M Y t O R D S P I T E A L. 

Voilà déjà trois terribles fardeaux de fuppri- 
més ; . • . hé ! les aides. • . . 

S T. A L B I N. 

Les aides ne font point générales; ; . . maisi 
dans le peu de provinces où elles font établies , 
tous les citoyens y contribuent également ; & 
c'eft affez dans les provinces foumifes à la ga* 
belle , que les aides ont cours. 

M Y I o R D S P IxT E A L. ^ 

De forte que \g\ib avez des provinces qui 
font écrafées par trois impofitions onéreufes , 
tandis que les plus favorïfées en font exemp- 
tes, • . . où eft réquité de cette répartition ? 
L,E Cosmopolite. 

Il y a d'autant plus d'injuftice dans cette iné- 



(i) En fupprimant la capitation , il faut la UifTer fub- 
fifter fur les laquak, cochers ^ &c. pour arrêter ce tas 
de fainéant). 



içâ France. 

Venté galité , que la taille , taillon & capitation , fônf 
ieii con- des imppfitipns générales , & mie les aydes & 
'''ur^acTrX ^^ gabçlïe n'cxiftent que dans les provinces les 
Srtcr cette plus pcuplées, généralement les moins favori-» 
opération, f^es, & les moins expofées aux dégâts àes enne- 
mis. Mr. de Pelliflery , dans la note que je viens 
de vous citer, a balancé ( pour tous les ci- 
toyens, ) les avantages & les défavantages de 
vérîtéfans ce redreffement.é.. Par fon calcul, il cft prouvé 
réplique, qu'uue g^offe moitié de la population de la Fran- 
ce fera foulagée des impofitions abfolues delà 
taille , taillon , capitation & aides > & que Tau- 
ire moitié, dans la feule innovation de la gabel- 
le , jouira encore de plus de la moitié en remife, 
de la valeur dès quatre impofitions fuppri- 
mées, — Additionnez attuellement à tous ce» 
avantages, ceux de n'être plus expofés aux 
vexations , aux chicanes , aux coquiueries dé 
mille exafteursi , receveurs , employés & gat- 
des, qui groffiflent toujours du double les défa- 
grémeiitfif de toute irapofîtion quelconque ; & 
vous.me direz après , ii Popératiou que propofe 
Mr. de PelliiTery , n'eft pas 'plus âvantageufef 
pour tous les citoyens , que celles qui font au* 
jourd'hui en exercice^ 

VanMagdeèourg. 
Mais , \)ar cet arrangement, le département 
des Fermes générales deviendroit à'às plus con* 
fîdérables. 

Le Cosmoï^olite* 
Il augmenteroit beaucoup en recette; . . / • / 
mais les fraix de régie n'en feroient pas plus 
confidérables ; les Fermes générales ayant déjà, 
dans toute l^étendue du Royaume , leurs em- 
ployés, leurs receveurs, leurs gardes, tout 
confifteroiten quelque^ greniers à fel & quelques 

receveurs 
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receveurs de plus, qu'il faudroit établir; — ' 
mais qui ne feroient que remplacer ceux déjà 
en exercice dans la partie des aides i ^ 

S T. A i B I N^ 

Je doute que cette opération fût bien vue du 
peuple; ..• il crie déjà affez, fans augmenter fes 
murmures. 

Le Cosmopolite. 

Le peuple eft un Prothée, qu'il ne faut ni 
craindre , ni braver ; ... il faut faire fou bon- 
heur fans le confulter. — Tout Gouvernement 
fage fe rit des murmures publics , quand ils ne 
font que dans l'opinion vulgaire,... qu'ils ne 
font ni juftes, ni fondés.— Dans l'opération 
dont nous parlons, il ne pourroit s'y en rencon- 
trer, étant exiftant que le Miniftere fupprime - 
quatre impofttions majeures , pour, n'en conti- 
nuer qu'une , qui eft déjà en exercice dans la 
1)lus grande étendue du Royaume, & à laquelle 
es provinces exemptas de la gabelle concourent 
déjà en grande partie, tous leurs citoyens étant 
forcés de fe pourvoir de fel dans le grenier pu- 
blic... Orlafervitudedel'impofition de lagabelle Solution, 
étant déjà pleine pour une grande demi de la po- vaînquan-'*' 
pulation de la France, & l'autre demi, erifuppor- tes. 
tant tous les défagréments fans fournir à l'im- 

J)ofition, ilexifte.... que l'opération de la gabel- 
e générale devient une opération avantageufe 
à tons vos citoyens , en ce qu'elle décharge une 
grande demi de votre population du fardeau de 
quatre impofitions majeures ,' & que par la mô- 
me fuppreffion en faveur de l'autre demi , ( & en 
ne la foumettant qu'à la feule gabelle) elle lui 
abandonne au-delà de 50 pour 1 00 fur les droits 
quJalle pay oit. auparavant au fifc royal, lors de 
Texercice des quatre impofitions fupprimées, 
Tomt IL N 
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s T* À t B I N. 

Vous aurez de la peine à ramener les efpritu 
à votre opinion* ' 

Le Cosmopolite. 
Je n*en aurai pas beaucoup ; je vais vous le 

Î)rouver*— Si vous aviez une famille nombreu- 
é à élever, à nourrir, confulteriez-vous les ap- 
pétits d'un chacun de vos enfants ? 

S T. A t B I N. 

Non, vraiment} ; — je ferois mon ménage 
honnêtement , fuivant mes moyens , & nous 
vivrions tous en communauté. 

Le CoSMOPOLItE. 

Vous n'auriez donc pas plufieurs pots au f€^ , 
/•ou un pot féparé pour chacun de vos enfants ? 

S T* Albin. 
Non, certainement. 

Le C o s^ m p l I t e. 
Mais fi vous aviez à dîner quelqu'un dTion- 
iiête, des perfonnes que vous vouluffiez un peu 
fôter : ... vous leur feriez bien un dîner féparé ? 

^ t. A L b I N. 

Non, aflurément;... je me contenterols de 
tenforcer le mien;. . . je tâcherois ide le rendre 
le plus délicat qu'il me feroit poffible; je le 
, proportionnerois au nombre des perfonnes que 
nous ferions , & nous dînerions tous en com- 
munauté ; . . . 

Le C o s m o p o l I t e.s 

Vous trouvez donc que les doubles emplois 
font ruineux ? 

S Té A L B I N. 

Vraiment oui. . . . 

/ Le Cosmopolite. 
Que plufieurs pots au feu font onéreux dans 
u»e même famille^? 



* * - • 

» S T. A I-.B I K* 

.- Cfrtaitiemeiît.» >;♦-:.:; ; , 

w L e; Ç os M O P O L;! T E, '^ 

♦ Pourquoi^ youlez-vpus que votare Gouverne- soiutî9n, 
: me tit ( qui .eft Ip chef . de Jointe la pppulation de 

. la France , ) n'admette pas pQUr fes enfants cette 
'BJênae éconoiiiie que vous fuppofez être nécef- 
'faite à vptre ménage ? — Çourquoi voulez^vous 
A\}X'il n'éyite pas ces d<>ubl^i,eniplpis:, fi riiî- 
.iieUi?f jf dès qtfils font. Wi4éfav^tagV 

• vftô citoyens ? — Éftril quelque chofe de pliis 
défavantageux, en fyilêmë d'État, que le dou- 
ble emploi dans les régips ? N 'éft-ce pas perpé- 

. tuer les abus avec les dèperifes? ~- £tt-U ^ien 
^ de plus onéreux à un corps politique^, que l'iiié- 
i^akté des taxes fur lès fujets, & la, multipli- 
cité des impofitions furies peuples ?'~ Çbnfi- 
dérez les froiffements, les çhops qu'elles eau- 
fent fans ceffe dans le fanftuaire delalégifla- 
. tion; le Gouvernement étant forcé de traiter 
en ennemi la portion de;fes fujets fou ft^rdte 
aux taxes publiques : lifez ce pauage de l'éloge 
deColbért, dé Mr. de PëUiffery, pct^e 150. 
11 auroit été dé la gloirt de Colbèrt, d'en- 
treprendre fous lés redreffemeiits ; de fondre 
„ les aides dans les gabelles, de même que les 
impofitions de la taille , taillon & capitation j 
& en rendant la gabéllegénérale dans tout le 
ïloyaume par fon égalité de prix, faire re- 
trouver à nos finances dans cette feule impo- 
lîtion, la fuppréffiori'dés quâtfé airtres. — > 
^Gette opération y quoique vafte & compli- 
^ quée , n'eft point du tout difficile j ... de raô- 
„ me que celle qui n'établiroit dans toute l'é- 
,^ tendue du Royaume , que l'exercice d'un 
>, feul code, d'une feule coutume, d'un feul 

\ Nij 
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„ poids» d'une feiile'niefufc.~ Ces (împlîfî- 
„ cations feroient très-favorables à l'autorité, 
„ & feroient le bien-être dé tous les citoyens, 
,, étant prouvé que les diverfes coutumes du 
„ Royaume perpétuent entr'elles' des chocs 
,, continuels dans le cabinet de l'Etat, qui gê- 
,i nent fans ceffe les difpofîtions générales de 
I, la bonne légiflation , 6c quô la multiplicité 
"„ des impofitîohs, par les dépèrtfes de leurs 
' „ régies & de leurs comptabilités , renehérif- 
3, fent de plus d'uii. tiers la taxe de chacune 
„ defdites impofitions '*. 

St. a 1 b I n. 
Je vois que Mr. de PelUlfery a raifon , ... que 
/ ■ vous ave» raifon auffi ; . . : mais avec tout cela , 

je fens que cette opération fera beaucoup & 
mécontents. 

Le CosMopoiiTE. 
Ces mécontents, inon cher ami, ne feront 
que des fots; car s^ils raifonnent un peu, ils 
ientiront que toute la. profpérité de la France 
confifte dans la feule cdnfervation de fa nom- 
bréufe population, & danâ ' Poccupation de fes 
fujets ; ... or , pour être occupé ,' il faut avoir 
premièrement de quoi vivre. 

S T. A L B I N. 

Certainement ; • • . ikiis pain > point de tra« 
vail, — comme fans argent, point dé Suiffe...,. 

Le Cosmopolite. 
Poi*r avoir de quoi vivre!... de toutes les 
richeffes , quelle eft la prppfiété la plus nécet 
iaire à rhomme ? . .. . 

St. A L B IN. 

G'eft celle de la terre : . ; . celle en fond^ de 
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'. Quel eft ;le;r€iirenii->lefpjtt$! utile à T^omme ? 
Ceft celwid^ln^err^i;. v: 

L Ev C os il O P O^i J TE. 

• Quel eft celai quieft le plus expofé à des dë^^ 
périi&ineBtSv^à.'des hafaràS/ à de$ yiciffitudes? , 

3 T. A L B I N. ""v 

Ceil encore çolui de %j:çrr.e. 

Le Cosmôpqlits. 
Dans .un <3puvenieme»t auffi peuplé que ce* 
liU de la Prai3is6> de fuoi s'étaliUt la ficheflf 
des fujets? . : j ; . ^ 

S Ti A L 1^ I ir^ ,,^ 
Du travail, deJL'opQupationf de la pratique 
des arts utile», i. ^' 

L E C;OîS-J«.0 P Q.L, I t £• 

Qui eft-ce qui fait urofpèrer Iqs ftctS:^ti^es ^ 

S ^é\ Arl. B I ^/; s ,: 
LeC(Wrim0îr(^î..,.vV;.;;..:iji ^j.n'l;\ -7 

. L B .Cî as M p p i, i T, i|. : i, , , 

: . Qu^€mtende;2Vî¥0»ibpar qo|nn^rc^,?;5^.jq^è^e$f 

fofit feSf opératlDna ? { • f : . . i;,; - ;> . . •. v, 

:[;..:. • S'.Tv'i A I< B I.?f^ o..>.. 6, •• -^ 

: C^jeft d'acli^tSBr .fcw isjircli^:; ,;^^ ^*eft de ^re-^ 
vendre avec avantage. 

L E C;.p s MïO P Pli. I T E. 

. De forte que fi l'on ne revçpdplt point ay^Q 
avantage I il n'y* auroitpomt^ëcoounerce? 

S T/ A I. B I N/i ; . 

Certainement. 

L -E C o s M o P p I. 1 T E. 

Qui eft-ce qui procure ravaAtage de vendre 
avec profit? ' , , 

S T. A 1^ B I N,, 

Le bon marclié* 
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Le C b^ MUoï^^HL^i r;».' 

Par le prix des denrées pfemferer.' > : 
L;eT Ck)(**'M[ o^p'O^ï.4 TE*. 

' -^-Dë (brt#/^è fl 'lè$ denrée$ prëmieTésféht 
ciheres>'il' i^y aura plus de bon marché dansiki^ 
commerce? . î :: j ' .-^ d 

Non aflurértient. ..«.:; j 

L B <! o s W o p ÔX I 't K. 
^ Dône, fàris bon inâfché , çoiptde profit ? 

S T. A L B I N. 

Certainement. ^ • '^ ' '- 

" " ' L' È^ 'G O-S'Mii6'1?'0t' i't E-'i'. :.". î 

Hé fans profit > point de commence? . . • 
Héy VràSttierii: oui. i ; 

L !E C-O s m O'P o l I t £• 

Voilà la queftion établie.... Doôéy fi la Fran- 
ce, qui -«'a^^ ^fi*i%nï «MK de^ ï>èlUffer^ , que 
iygsèloàosohèmteh^^ & qui éft 

obligée de faire produireVil^s commerce' 
29489>$50)Ooo /'pdfalf i^nîplir fes dépenfes ; fi 
€rllë ifà pfij» de dk'n lîWrebéji isUe n'aura plus 
de profit? / / j '" »> . V 

•:^ '^^ S^; A^t, B Î^.O 
'l^T*iëta%ït^tiiàîhèur€«iffement que tro^p vrai. 
. "D-E €'ty s M d ^ tf t'if T E. 
Hé, fi elle n'aplUS de profit; elle n'aura plus 
de commerce? • ^ 

•' '• S^'T.^ A i: B-'iXN^: ^ ' 

Je neTenS que trop votre coôclufion. ' 

Le Cosmopolit e. 
Frémîflez donc du fort que^Vous préparent 
toutes les mauvaifes difpofitions de vos admi- 
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i^iftrateurs, & apperccvez votre ruine dans ce Tout ce p» 
tes d^irapofitions, d'inégalités & dé vices, qui MgrapHecft 
corrompent tout le mérite de votre adrainiftra- toutpwtic" 
tion. •— Depuis long-temps la France' fc perd ikr. 
en raifonnements pompeux, pour encourager le 
commerce & TinduHrie , n'ayant jamais em- 
ployé que, de grands mots & de belles y bra- 
ies fur tous ces objets , au-lieu d*y appliquer 
ce coup d'ceil de fpéculation , de prévoyance 
& de fecours , qui préviennent les encourage- 
ments & lies befoins, qui confervent les arts & 
Pinduftrie , & qui fourniflcnt conftammçnt au 
commerce politique les moyens certains de 
faire profpérer le travail des fujets. — Nous 
avons dit que la terre eft la propriété la plus 
néceflaire à Thomme, que les revenus de la 
terre font Içs plus utiles à l'homnjie, & que ce 
font les biens de la terré qui font le plus expo- 
fés à des dêpériffements , des hafards , des vi- 
ciffitudes. — Si les biens de la terre font fi ab- 
foius à rhomme , & fi l'homme , fans le fecours ^ . 

des biens de la terre , ne peut point fe dédier à 
aucun travail;... pourquoi le Gouvernement 
de la France en renchént-il fans celTe les pro* 
duétions ?*— Ces biens précieux n'ont-ils pas 
aflez de défavantages par les inégalités & les 
ravages des faifons, fans les furcharger encore 
détaxes particulières, qui expofent d'uii côté 
leurs produits aux dégâts Sjts animaux, qui 
renchériflent de Pautaçe leur circulation, & qui 
dévorent par leurs raretés ou leurs accroifle- 
ments de prix , le bon marché du commerce ? 
Si le commerce utile d'unç nation ne fe compofe 
que du travail des fujets, & fi ce travail ne 
trouve fa confervation que dans Texércice du 
commerce politique de l'Etat > , . • pourquoi les , 

.N iv 
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adminiftratetirs de la France ne difent41s pas 
comme Mr.de Pelliffery, que le bon marché 
eft le maître du commerce , que fans bon mar- 
ché point de profit, & que le profit ne peut être 
produit que par le bas prix Aqs denrées premiè- 
res? — Comment — les denrées premières peu-* 
vent-elles être à bon marché en France , avec 
Grande vé- des impofitions auffi mal combinées, auffimal 
"'^» vues & auifi defl:ruftives que celles de la taille, 

taiUon, çapîtations & aides? joignez à ces 
quatre impofîtions majeures , la charge parti- 
culière des deux vingtièmes , & fols pour li- 
vres,... les'dixmes fpirituelles & temporel- 
les; les droits de cens, de péages, de tranf- 
ports , de bacs , de barrages , de pontonnage, 
de marché , de halle , les oébrois des villes , — 
les fraix de charrue, de journaliers, d'engrais > 
defemences, &c. : & vous additionnerez que 
les impofîtions fur les terres & récoltes de la 
France , renchériffent de plus de 75 pour loo,^ 
le prix des denrées premières. — Eft-il fur^ 
prenant ( d'après ces défauts des vrais prin- 
cipes de l'économie politique,^ de voir l'in^ 
dufl:rie de la France 11 chère , fi languiffante , 
fi délaiflée , s'établir de préférence dans le$ 
lieux de vos fréquentations ; — de voir tous 
fes commerces fe miner imperceptiblement; — 
de trouver des dégradations continuelles dans 
les recettes des premières impofîtions; -«enfin, 
de fe voir aujourd'hui dans un état d'épuife- 
ment, ci^obération & de charge publique,; ca- 
pable de faire frémir la légiflation la plus in- 
trépide ? — OUI , fi le Minfllere de la France 
ne rentre point promptement en lui-même , . . . 
s'il ne prend pas en confidération les obferva-^ 
tions de Mr. de Pelliffery > s'il ne. donne pas» 
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ime forme folîde & économe à Ion adminif- 
tratipn : ••* . il fera dans le cas de contempler 
un /our avec horreur fon aveuglement, & il 
aura fans cefle à fe reprodher ce paflage du 
mémoire dudit Sr. de PelliiTery, pour l'éta- 
bliffement de fa caiffe nationale, où il dit en 
parlant de l'Eïpagne : ,, En réflechiffant fur la 
rapidité de notre décadence , dîepuis Mr. le 
Cardinal deFleury, -..fur les caules qui Pont 
amenée depuis 1749, & celles qui rpccafion- 
nent journellement depuis 1763; — jecon- 
fidere qu'il s*eft opéré chez nous en 24 ans , 
tous les événements qui ont caufé celle de 
PEfpagne, depuis Philippe II jufqu'à Char- 
les II (i), ^ : 
„ L'Efpagne , épuifée d'hommeS & d'argent 
par les guerres & les intrigues dePl^lippelI, 
ne s'eft foutenue lous Philippe III, que par 
fon ancienne réputation. — La France ruinée 
à la minorité de Louis XV , ne s'eft foutenue 
„ jufqu'à la majorité de ce Prince , que par (on 
éclat , & j5ar la feule réputation des viftoires 
de Louis XIV, & l'heureufe adminiftrati«n 
de Louis XV ; fés viftoires à Fontenoy & à 
Lawfeld, ayant réintégré notre ancienne ré- 
putation, rendirent à la France , en 1748? 
cette prépondérance dans PEurope, dont a 
joui l'Efpagne , fous Philippe II , plus parti- 
culièrement que fous Charles V , malgré les 
vaftes domaines de cet Empereur. 
„ Philippe III n'hérita d'aucune des vertus 
de fon père ; foible & irréfoju dans fon ca- 
raftere , il ne mit aucun ordre à la fuccèffion 
de Philippe II, & la laifla à Philippe IV 
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,^ fou fUsi , ;plus arriérée qull ne Pavoît reçue- 
• ,, Philippe IV, fidèle héritier àeB vertus de 
,i, Philippe III , fut auffi peu propre que foa 
,, père, à réintégrer la puifTance de l'Efpa- 
«, gne. Plus Théologien que Roi, il abandonna 
„: les rênes, de fa Couronne à Ton Miniftre Oli- 
„ varez, homme vain & pufiUanime, qui ne fit 
,, ufage que des fyftêmes deftrufteurs qui 
„ ont occafionné notre ruine d^epuisMr. leCar- 
„ dinal de Fleury. Ardent fur les néceffités 
„ journaliei^es dé TEtat, fans réflexion furies 
,, déprédations palfées , fans prévoyance fur les 
„ befoins à venir , il épqiiîi conftamment les 
„ relfources de PEfpagne, faccage^ le commerce 
„ & rinduftrie ; & aux abois de fes expédients 
„ momentanés, il força fon maître de créer une 
„ monnoie de fer, à laquelle il donna la même 
yy valeur des raonnoies réelles en or & en ar- 
„ gent; déprédation qui fut le coup mortel de 
»ji PEfpagne , ayant affiché Tépuifement inté- 
,y rieur de cette Monarchie ; . . . épuifement qui 
,1, donna naiflance à la révolution du Portugal , 
,, qui perfectionna celle de la Hollande, & qui 
„' facilita nos conquêtes & jqos viftoires fous 
„ Charles IL 

„ Toutes nos opérations Ae finances depuis 
,, 1 749 , fi elles n'ont point engendré chez 
,, nous des moniioies de fer, ont porté au 
„ moins Pépuifement dans notre adminiftration, 
yy par les coups deftrufteurs qu'elles ont appli- 
,, qués à notre iduftrie & à notre comnàerce 
,, pdlitique ; — les unes ayant renchéri toutes 
,, nos mains-d'œuvre à un denier fi exceflif, que 
,,, nous ne pouvons plus lutter avec nos ri- 
,, vaux, dans les pays de confommation; ..« les 
„ autres ayant affiché tépuifement & le difcré- 
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li 4ît(îç r;^tat j . • . & lea unes & les autres ag- 
>» gravcmt journeUeînent.les judes facrifices du 
M traité de paix de 1 763 , font empiréea par 
^ toutesie^ opérations ruineufes de nos finan- 
y^ ces , . . . en nqn-payement , en réduftion d'in-^ 
,,. térâts,eii retenw desi, dixièmes, en nouveU 
31^ les impositions, &€• ïefquelles opération^. 
^t. répétées , & trop légèrement mifes en prati- 
9^ qiif !st!fpnt.plus deftraâives pour nojUS> quo 
^^ les m()»noies de fer df? iPhilippe I V. 

M DanSiles temps d*,i Miniftere du Duc d'Oli- 
^f varez, Iqs intérêts politiques du commerce ne 
9, formoient point, comme aujourd'hui , damt 
n \^ S^\Wi des nations , legrand fondement de 
,je leurjpifyftômesd'Etj^t.-- Tous les Gouverne- 
rai -méats de' l'Europe étant arriérés djins la fpé- 
„ culatiotade. cette partie :préçieufe,.& tous à 
,, : peudeclïofe près oans une égale balance d'iii- 
,> duftrie ,. tes monnaies de jfer de Philippe IV 
,, nerc^uferetnt poiot k iîEfpagne la rapide dé- 
ii \ codence^que nous avons éprouvée depuis la 
^y ' mdrt de^ Mr . le Cardinal de Eleury ; — mais 
„ l'é^lâflement dç la.République de Hollande 
yy ayant donné une plus grande clarté à ces dits 
yy intérêts, & la perfeftioii de fofi indépendant 
„ ce dans un fol ingrat .&ftérile ayant prouvé 
r, .aux nations policées, que c'eft le commerce 
r, „ politique ,. lui feul , qui rend abondantes les 
,, .rentes des Etats, qui régénère le travail jour- 
„ nalièr.des fujets; enfin , qu'il fait fur l'em- 
,y7piKe, des mers un trafic plus lucratif que 
,, icelui qu'il exerce fur celui de la terre; . . • 
,yitoutes les nations policées, dis -je, fe fpnt 
„ fait aujourd'hui une étude fuivie de tous ces 
„ intérêts , & y ont donné les foins vigilants de 
yy l'in&tigable Colbert ; ~ ibins qui ont élevé la 
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s, puilTanee de la France au degré éminent 
9, dont en patient les hiftoires , & qui ont per« 
, feftionné celle d'Angleterre & de la Hollan-^ 
> de dans le Inftre où nous les voyons aujour^ 
9, d'hui ; , . . de forte que ces intérêts mieux 
9, connus dans ce moment que fous le Mînifte* 
^ re du Duc d'Olivarez ; plus rivalifés t)ar lès 
^ nations concurrentes ^ & plus liés au fyftôme 
9y politique de chaque Gouvernement; par leurs 
9, difparitions de chez nous y& par leur:? retrai- 
9f tes chez nos rivaux > cauferont plus de pré- 
9, dice à la nation, que lès monnoiës de fer 
de Philippe IV n'en cauferent à VEfpâgne. 
Cette Couronne, à la mort de Philippe IV> 
3i ne confervant plus- de fa grandeur paffée, que 
,, les fâftes de ies titres & dé fes doniaines, 
fans argent, fans crédit, fans consmerce & 
fans population , elle végéta fous Charles II, 
fubftantée par les trélbrs momentanés de 
l'Amérique; ne s^Jtâik maintenue dans le 
,, degré de puifiance que^ iious lui av<«âs connu 
à Icrgitêrre dé la Siicceffion , que par l«ÈPinté- 
rets refpeâ:ifs du commerce des dïverfes 
„ puiffances de l'Ëumpe : — mais ces inté- 
„ rets ébranlés fous les fucceffeurs dé Char- 
„ les II , & la raifon de politique q^ui y étoit 
y, attachée alors , n'exiftant plus aujourd'hui^ 
3, les nations trafîcantes avec l'Efpagne fous 
,> le règne préfent> n'auront pas leméme inté- 
,, rêt de nous ménager dans notre décadence , 
qu'elles en ont eu de ménager cette Monar* 
chie; — de forte que le grand reifort de la 
puiflknce de la France étant lié à la confer* 
,, vation de notre commerce politique , & celui- 
„ ciife préjudiciant tous les jours parnosopé« 
I, rations, & par les loix fomptuair^ de nos 
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» cdnfommateurs , • . . la France doit s'attendre 
„ à une décadence plus deftruétive & plus atti- 
» fée de nos rivaux, que ne le fut celle de 
>, rEfpagne» — Auflfi , malgré moi ^ j'ofe dire , 
3y que quoique la France foit encore bien éloi- 
3, gnée du délabrement où en étoit PEfpagn^ 
yy à la mort de Charles II , & quoiqu'elle ait 
5> encore daiis fon fein des reffourçes bien vi- 
„ vifiantes/,,. fi elle perfifte plus long-tempff 
„ dans lesfyftômes deftruftetirs 6ù elle feper^ 
pétue , la France, fous Louis XVI , fera plus 
miférable, que ne Tétoit l'Efpagné à la mort 
y y de Charles IL .... Je dis plus ; j!ofe craindre 
. „ qu'elle ne reprenne jamais fa grandeur paf- 
.^, fée, fî le cabinetde l'Etat ( par les reflbrts d^ 
^„ cette certaine fçience qui le rend fi redouta- 
„ ble à toutes les nations de l'Europe, ) n'en- 
„ faute pas une opération qui arrête les* pro- 
„ grès4e la puiflance de l'Angleterre, fufpende 
„ Taccrpifleraent de celle de l'Efpagne , & qui 
^, nous conferve dans tous fes intérêts , les dé* 
i> bouchés de notre commerce politique. '* 

C'eft dans le vrai de toutes ces obfervation$ ^ 
que Mr. de PelUffery ayant mieux approfondi 
. quels étoient les vrais intérêts de la France , 
ceux de fon falut & de fa confervation , il a 
connu que la décadence de votre Monarchie ♦ 
X^h St. Albin) & tous fes défavantages depuis 
1755 , n'a voient pris leurs caufes que dans la 
confervation confiante des conftitutions ex- 
traordinaires de l'Etat, & dans la nature yi- 
cieufe de plufîeurs de fes împofitîons, qui por- 
tant toutes fur les denrées de première néceflî- 
té , renchériffent très-rigoureufement tous les 
roéchaniques de l'induftrie. — Oui , mon cher. 
de St. Albin, rien de plus nuifible au travail , à 
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Toccupation de vos citoyens , que la cherté des 
denrées premières. 

STé A L B I N. 

Mais fur quoi voulez-vous que TEtat ti'ouvc 
fes revenus , s'il ne les prend pas fur les ri- 
cheffes réelles ? 

Le Cosmopolite. 

Plus les richeffes font réelles , plus elles fout 
abfolues ; . . . plus elles font abfolues ^ plus elles 
doivent être privilégiées. 

Van Magdébotjrg. 

Le CofmopoHte a raîfon ; étant prouvé que 
ce font elles qui font Pâme du travail, de l'oc- 
cupation & du bon marché.— Si. un Gouverne- 
ment quelconque rend la vie dure à fes fujcts> 
fes fujets l'abandonneront;... & fans fujets*, 
point de puiflancc, point de conunerce^ point 
dlnduftrie , point de laboureurs. . . Sans aident, 
point de SuifTe , difent les Grifons ; . . . & un 
Miidftre doit dire; fans pain, point de foldats, 
point d'artifans, point de journaliers. 

Le CoSirfoPOLITE. 

La France a commis jufqu*à ce jour des im- 
prudences manifeftes ^ en perpétuant conftam- 
ment Aes fyftêmes d'adminiftration (jui ont rui- 
né toutes les occupations de fes fujets. — Ce 
que les Sully, les Colbert, les Fleury ont fait, 
il n'eft plus au pouvoir d'aucun de vos adminif- 
frateurs de le faire; — la France avoit des ref- 
fources fûres fous ces Miniftres , qu'elle n*a plus 
aujourd'hui, & que les vicifTitudes des temps 
ont rendu impraticables. — . Sous Mr. de Sul- 
ly , la France a eu l'agriculture pour rétablir fa 
puiflance; — fous Mr. de Colbert, elle a eu les 
progrès de l'induftrie, encore dans l'enfance 
avant fon miniftere; . . . fous Mr. de Fleury, 
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iîîle a eu le commerce eix loîng cours , P^tccroîffe- . 
ment des Colonies > celui de la navigation. -^ 
Depuis 1763 , elle n'a joui d'aucun de ces avan- 
tages, toutes fes impofitipns ayant toujours al- 
téré le prix de:è denrées premières, qu'elle de- ' 
voit favorifer;... fon induftrîe s^étant établie 
dans tous les lieux de fes ifréquentàtions , ce 
qu'elle devoit éviter; ... & la majeure partie 
de fes Colonies & de fes comnierces maritimes 
étant tonibée au profit de fes rivaux ; — de for- 
te qu'il ne lui refte plus aujourd'hui de falutque 
dans l'économie politique. 

S T. A L B I N.. 

Hé ! cette économie politique , il faut la 
connoître. 

L E C O s M*0 P O/L I T E. 

Cela eft vrai ; . . . mais elle n'eft pas impéné- 
trable : . . . elle ne confifte que de favoir confer- 
Ter l'occupation des fujets, 

S T. A I. B I N, 

j Pour occuper des fujets , il faut avoir des ob- 
jets de travail. 

Le Cosmopolite* 
Diminuez le prix des denrées premières, &.^ 
ie bon marché de votre main-d'œuvre vous ou-^ 
^xlra toutes les fources du travail. 

S T. A L B I N. 

Pour ramener les chofes à cet efprit d'écono- 
mie, il faut furieufement innover dans l'admi- 
niftration , furieufement changer dans la mé- 
thode de nos fyftêmes. 

Le C o s m o p o t I te. 

Le Cardinal de Richelieu trouva l'autorité L<KoiiMea 
îégiflative des Rois de France auffi fort con- ^*s« ^ ^*«^ 
trariée par les Grands , que la proîpérité de vos Jouî' e^aïî 
finances peut l'ôtre actuellement par la nature ninift»- 
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teurct lifez de VOS befoins. — Il ne renverfa point pour 
tout le pa- cela le fyftéme de radminiftration & du Gou- 
ragraphc. yemement : . . • il laifla fubfifter rédifice du ca- 
binet fur fes premiers fondements. — Ce n'eft 
que par des ètançons placés à propos , par des 
changements pièce par pièce & morceaux par 
morceaux^ qu'il le renouvella dans fon entier, 
& qull parvint à établir cette fupériorité du 
Souverain fur les fujets , qui affure encore au- 
jourd'hui la tranquillité de vos peuples. — Il 
en eft de même pour vos finances. — Un hom- 
me fage dans cette partie^ laiiSer aller la mar- 
che de vos financesiur le même tran-tran qu'el- 
les ont aujourd'hui. — Il fe contentera feule- 
ment de n'approfondir que la nature & la façon 
de percevoir vos impofitions , — que la nature 
& la néceffité de toutes vos dépenfes ; — par le 
fecours de ces deux feules obiervations y il a^ 
préciera l'aftif & le paffif de vos affaires, & il 
calculera par fol & denier les avantages par les 
défavantages. — Dans les intérêts aftifs , il^y 
trouvera des impofitions odieufes, onéreufes, 
abufives ; ^ . . dans les paiTifs , des conftitutions 
chères, à charge, deftruftives. — Sûr de tou- 
. tes ces connoiifances , un adminiftrateur zélé 
pour le bien public , donnera alors un arrange- 
ment avantageux à vos conftitutions , éteindîrà 
les charges extraordinaire^ de cette partie, qui 
font les y ers rongeurs de votre prolpérité ; & 
fucceffivement réduifant la cherté de vos inté- 
rêts à la parité de ceux de vos voifîns , il re- 
dreffera infenfiblement tordre de vos conftitu- 
tions, de vos impofitions; .. . il en diminuera 
même la malfe , fans aifoiblir les produits^ des 
recettes publiques. — L'établiffement de la 
caiffe nationale de Mr. de PellilTery, vous fa- 

cilite 
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cilite, toutes ces opérations. —./>ii£^^£ : Trois 
.milliards, à trois milliards & demi. de. dettes 
actives & viagère^ , à diveirfes conûitutioiis , 

, Vçifts coûtent, annuellement i 50 " millions au 

,. moins de /lépenfes extraordinaires, ... la caiflè 
nationale fe cha^éànt de cette.dépenfei)our,75 
ou, go millions , . ; . voil^ déjà.^o â 75 inillions 

. en économie... La çonaptabilitér.de, oes 150 mil- 
lions coûte à vos . finances environ 1 5 millions 
de.dépenfes extraordinaires ,' pair les gages ^ 
traitements accordés aux cpmptables j . . . la 

-caiiTe nationale s'en chargeant' également* fans 

.aucuîi débours, voilà encore 15 millions de 
gagnés j ce qui vous donne dé 85.à 90 millions 
d'économie. —.Pratiquez tes mêmes Opéra- 
tions dans toutes' vos recettes générales, 4ans 

.toutes vos régies. & dans tout^vps 'comptabi- 
lités i vous voilà ricbe & opulent, dé fec & 

.d'obé^ré où l'on vous'peîp^tu^. .;' ' ' : • 

- ■■ • •;.• .■ S' T. A ^:b I m ': ; ., ,. : 

- Te yeux vous accorder qu'il fût ppfljble k 
.la France de verferdans ujie, gabelle. gènéxalç, 
le produit des quatre inîpoïîtionS dé 5à MUq 
taillon, capitatipu,& aides^ r-^ . proveî^ous 
jTéeUemfint que cela fît baiffer Xe prix': de» défi- 
brées premières ,& ne craindrié^voyg pas plu- 
-tôt ,que ,1'exercipe général de; la gabelle per- 
;^pétuAt les hauts prix auxquels on les vend 
^ j^ujourd'hui ? , '. . . ,,. : -. ,.; :, 
.,' • ; L B ;,Ç o,s M o p b i I T 5. ' ' 
„ .--Niffl'aflliréméiiit; & pojir vous e^ convaincre, 
.copfiid^rez les gammes Iramenfes que là fué- 
j.pre^ffion 4e ces quatre impofitions .laiiTérâ dans 
-ÇagifiÇulture. -j- Suivant là note qui en 'a été 
fe«?)^^.> Mr. de Pelliffe'ry,, elles fp montent éiv 
-V^m^^^» Y.f^mW^ les fraix dé .régie ,;à 
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plus de ïoo millions ;— joignez à ce capital 
'12 millions d'augmentation fur les Tailles , 
f depuis 1774 ;...'.. lo potfr loo de vexations 

> & de concumons de la part des exafteurs , 

: . coUefteurs & autres ; lo pour loo en- 

I • core , pour une pluS grande amélioration dans 

f , tout» ^agriculture : & vous vêtirez que vous 

foulagéz les denrées premières de 140- mil- 
'iions, au moins-, d'irtipofitions extraordinaires. 
-_ Verfez ces 140 millions chez deux ou trois 
millions d'agricoles, que compte au plus la 
France ; & vous verrez fî cette abondance de 
moyens ne fera pas faaiffer le prix des den- 
rées premières. 

' ' V A N M A 6 D E B O IT R G. 

h eft conftant que lesimpofîtions fur lés 
terres, font le même elTef fur les' denrées, 
que les droits de douïine , de Confulat, de fret 
& d'avaries font furi les èfïèts du commerce. 
.Si, tous ces droite r^eXiftOient pas, le négo- 

• ciaut véndroit meilleur marché , & rouleroit 
davantage ;*- il 'èîi eft de même pour le la- 

'boureur. ; ^ , 

' , -' L E p o s M Cr F L X T^ E. 

" L'écônoniîë que cette opération procure à 
"tous les citoyens , tinit fes^àvântiages à celïe 
des finances du Gouvernement ; — moins dlm- 
pofitions pour leis peuplés, nioîhs de réglés 
dans les perceptions ; — moins" dé ^é^hfes, 
moins dlndonvénieirts dânà' h^s, taxes publi- 
ques. — Si d'uAe part Ites-gëUples îojit fou- 
lagés de plus de i4dfmîUî'6y ,de Tautre TE- 
tât économife plus de vîn^t niillioiis dans fés 
régies, par la fiippreffion des Receveurs gé- 

• néraux & particuliers , attachés à la foldè des 
' qtiatre impofitionô fupprknéeè. — Dfe ce nom- 
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bre font tous les Receveurs généraux des finan- 
ces, ceux des tailles > de la capitation & des ai- 
des^ des coUeâeurs ^ exaâ:èurs> &c.cequi, daniii 
les trente-trois départements dés finances,, 
vous écarte au moins 350Q à 4000 régifleurs, 
employés ou comptables , qui, par leurs trai- 
tements ou par les intérêts de la finance dfi 
leurs charges , codtoient à TEtat plus de la 
millions de dépenfes. extraordinaires ; joignez 
à cette économie celle que le Miniftere peut 
encore établir dans radminiftr^tion des fer- 
mes générales , dans celle des poftes , des do* 
maines, &c. & vous verrez qu'avec moins d'ina- 
pofitions, PLUS AucuNis DETTE, & très-peu 
de confiitutions extraordinaires, la France 
peut jouir de plus de revenus qu'elle n'en a 
jamais poifédés. 

S T. A t B I N, * ' 

. Je crois qu'un des grands biens que Ton pour- 
roit faire à la France, ce feroit de la délivrer 
de la tyrannie des Fermiers-généraux. 
; Le Cosmopolite. 

, ^t. Albin , ne confondez Jamais les vices par- 
ticuliers avec les utilités publiques. •— * S'il 
.y a des Fermiers-généraux qui fe foient mal 
. conduits par le pafle, qui ayent méfufé de leurs 
ridieiTes , qui ayent fcandalifé la fociété ; . . . 
il n'eft pas dit pour cela que leur corps ne puiffe 
être très-utile. — Vous êtes dans l'erreur, en 
chapitrant ce corps auffi févérement que vous 
le faites , en confondant les vrais intérêts de 
l'Etat avec l'indignation que peuvent vous 
avoir infpirée quelques membres de Tadminif- 
tration. — Je dis au contraire que ce féroît 
un très -grand mal, de faire ce qup voift 
defirez. 

ij 
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S T. A L B I K« 

Je ne vois pas qu'il y eût un fi grand mai 
de mettre en régie une partie auffi eflentielie 
de l'adminiftration^ qui n'efl: mife en ferme gé- 
nérale que pour enrichir une poignée de c(»n- 
plai(ants , de gens oifi£s ou de gens inutiles ; ..« 
car à quçi font bons vos foixante Fermiers-gé* 
aéraux?... 

Lk Cosmopolite, 

Dites leurs croupiers , leurs ayants-part; 
— • pour eux , ils ont aflèz de befogne , s'iis 
Tentent trav^ler. — Savez-vous que les dé* 
tails de régie ^ dlnfpeâion , dé correfpondanœ 
de cette partie font immenfes , qu'ils font jour- 
naliers , & qu'il faut les fuivre ^ les veiller avec 
la même ponftualitè qu'un organifte qui ne 
vit que de fon claveflin 5 veille fott ciaveffin ? 
— - confîdérez l'immenfité dé palpants, d'en- 
g^giftes j d'employés & de gardes qu'il fiuit ïiii- 
vre, qu'il fiait contenir. 

S T. A I. B I,N, 

Ceftjuftement cette immenfité ^engagifies 
& de gardes , qui font la ruine des peuples* 
Lk Cosmopolite, 

Ceft un mai nècefimre, attaché à la na- 
ture des impofitionsv de leuis régies & tran- 
iits éa commerce ; «~ tous les Gouvernements 
en font logés-là : -«- trouvez une méthode plus 
(impie y pkts brieve , moins ouéreufe ; on vous 
écoutera. 

S T. A 1. B I N* 

Celle de tbettre tout en ré^e poiur le compte 
du Roi- 

L K ' C O s M Ô P O ï. I TT E. 

Hé^dans 10 ans» le Roi n'aura; plus ni re« 
venos^ ni . fermes çéqéiales^ 



St. a t b ï k. . . 
Je ne fuis pas de votre avis ; — au con- 
traire ^ je fais plus que perfuadé que l'Etat 
n'en feroit .que plus riche > & les citoyens 
iBoins foulés. 

Lb CoS1(IOFOI.ITE« 

Ayez-vous jamais raifonné cette partie par 
la balance des avantages , contre les dèfavan- 
tages qu'il peut en rèfulter pour l'admîniilra* 
tion > de la tenir en femie ou en régie % 

S T. A I. B I N* -^ 

Nœi> je ferois même fort embarraflë àm 
faire ce calcul. 

Ls COSMOFOXITS.. 

Hé bien > Mr. de Pellifiery > qui Pa un peu 
confidéré attentivement , qui a pe(£ la mé^ 
thode de la France & de l'Efpagne , pour la 
perception des droits que nous appelions fer- 
mes générales > a trouvé que la France éco- 
nomife un gros tiers de ce que perd TEfpagne 
en tenant fes fermes générales en régies. Pre- 
mièrement , dit Mr. de Pelliffery , les régifleurs 
n'ont pas le même intérêt que les Fermiers 
généraux de veiller à Téconomie de la percep-^ 
tion , parce- qu'ils n'y gagnent rien , qu'ils ont 
leurs appointements lïïrs,& qu'il leur efttrès- 
îndilférent que l'Etat gagne ou perde" dans 
fes recettes. — Secondement^ il eft plus fa- 
cile à un régiifear^ qui ^e reqd compte qu'à 
un Miniftre> de tromper fou fu^rieur , qu'à un 
régiffeur 'j qui rend compte journellement à 
un chef > fournis lui-même à un rapport de 
comité & à àt^ infpeâions particulières.^ '— 
Troifiémement , c'eft que les moyens delà fraude 
dans les régies particulières y font plus aifés 
à pratiquer que dans les r^es en Ferme^^ 

iij 
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générales ; . • . voyez à ce fujet ce que vous a 
dit ledit Sr. de Pelliffery , touchant l'admiriif- 
trationdes douanes de rÉfpagne. — Quatrié- 
mement , c'eft qu'il faut plus d'employés , d'en- 
gagés & de gardes dans, des fermes en régies, 
que dans des fermes en fermes générales. — 
Voyez encore à ce fujet ce que vous a dit ledit 
Sieur, & fouvenez-vous bien auffi qu'il vous 
a dit que l'Efpagne , avec un tiers des revenus 
de la France, étoit forcée de penfionner jour- 
nellement 70,000 gardes , tandis que les fer- 
mes générales n'eii ont; en France que 40 , 
000 , & que fi la gabelle s'établit également 
un jour dans tout le Royaume , ( comme vous 
devez le defirer , ) il n'en faudra guère plus 
de 30,000;... l'adminiftration n'ayant plus 
( 'pour ainfî dire) à fe méfier , ni à traiter com- 
me ' ennemis une grande moitié de fes fujets. 
— * Pefez impartialement tous les inconvénients 
de part & d'autre de ces deux pofitions , & 
vous appercevrez après que l'arrangement de 
la France efl: le plus fur , le plus fagc & le 
plus avantageux pour àes peuples. 

S T. A t B I N. 

Je ne fuis pas de votre avis , quoi que vous 
en difiez, quoi qu'en dife Mr.de Pelliflery. 
Le Cosmopolite. 

Vous vous entêtez à tort, & vous devez avoir 
d'autant plus de confiance à toutes ces confi- 
dérations , qu'elles ont été faites par une per- 
fonne hors de la partie, & hors de toute liai- 
fort avec les fermes générales , ayant refufé , 
pour ainfî dire , une place dé Fermier-général 
qui vaquoîten 1770,: . . un de vos Minifl:res 
ui le protégeoit beaucoup , lui ayant offert 
on crédit pour la folliciter ., — ^ il remercia y 
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en répondant qu'il n'ambitionnoit x^ état> ni 
fortune , où , fen y étant honnête homme , il 
auroit de la peine à & concilier l'eftime pu^ 
blique. 

Van lyiAGDBBOURa* 
Bravo : — j'aime les gens qui parlent avec 
cette frauchife, malgré que ron foit fouvent 
pris en dupe y — c^ aujourd'hui les horamesj 
ne penfent plus comme penfoient nos ancê- 
tres; — il faut de l'argent, il faut avoir de 
l'argent, il èiut regorger d'argent > pour avoir 
de l'efprit , des talents , du mérite , fans quoi 
l'on ne vous regarde pas; il faut éclabouffer 
dans le monde , pour être quelque chofe^ 

S T. A L B I K« 

Il eft cependant bien dur pour l'honnête 
citoyen, pour des millions de chefs de £^mil« 
les , de fe voir ofifufqués le plus fouvenÇ par 
un homme de rien ^ qui ne brille que du pro- 
duit des charges publiques. 

Le Cosmofo, i.ite« 

Cela eft vrai ; mais le Prêtre ne vit-il patf 
de l'autel ?-— Qui eft-ce qui contribue au fafte 
de tous les chefs d'un Gouvernement, d'une 
adminiftration , des emplois militaires, des di- 
gnités de l'Eglifc , de la Magiftrature, &c . ? n'çft-i 
ce pas les taxes publiques? — Eh bien, il en 
eft de même des Fermiers-Généraux : ... ceux- 
ci donnent leurs foins d'un côté » tandis que le 
militaire & les gens d'Eglife font occupés d'un 
autre ; -~ l'Etat doit les défrayer. — Une maiia 
lave l'autre , & les deux le vifage, dit le pro- 
verbe Arabe. 

St. a l b I K. 

En quelque çhofe vous avez raifon ; . . • vxàst 
l'ai quelque raifon auffî» 

ÎT 
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h IL Cosmopolite.* 
L'homme t)rudent , de deux maux évite 
toujours le pire ; c'eft ce qu'a fait votre Mi- 
niftere. — Une Monarchie auffi peuplée , auflî 
répandue que la France , auffi jonchée dé 
voifins > d'ennemis, ou de rivaux jaloux y... 
doit toujours avoir des points d'appui dans 
fon intérieur , des piaftrons , ou des crou- 

fiers opulents à fa dévotion ; la régie des 
érmes générales^ mifes en ferme, eft la meil- 
leure de toutes les ihftitutions pour cet objet, 
la mieux imaginée & la mieux Amplifiée ; . . . 
celle-ci/ avec un feul receveur, un feul ré- 
giiféur & un feul comptable , faifant ce que 
l'Etat ne feroit pas par lui-même avec cinq 
& avec dix comptables diif érents. — Cet avan- 
tage fe fépete dans les befoîns extraordinai- 
re^ , dans les cas de néceffité , dans les détref- 
fes de promptitude. — Dans toutes ces ex- 
trémités , le corps des Fermiers-généraux peut 
aider l'Etat , peut adoucir fes befoins , peut 
venir au fe cours des peuples; ce qui eft déjà 
arrivé plufieurs fois dans la guerre de la Suc- 
ceffion , après la paix d'Utrecht , après les bil- 
lets de banque , en 1728 & 1729 ; pendant 
toute la guerre de 1756; depuis la paix de 
Î763 , jufques en 1770 : ainfî ce corps , laif- 
fant à part toutes les préventions vulgaires , 
n'eft point défavantageux à la fociété , mais 
il eft fufceptible de réforme dans fon adfoi- 
«iiftration, comme tout le refte de vos régies. 
— Par un abus auffi mal raifonné que celui 
dont on a fait ufage pour toutes les charges 
de l'Etat, on a méfuft de cet établiflement, 
comme l'on a méfufé de toutes les autres inf- 
titutions. «— A mefure que les adminiftrateurs 
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ont eu befoîn d'argent , ils ont augmenté le 
nombre des Fermiers-généraux : . * cet expé- 
dient n'a-t-il pas été fuffifant ? ils ont ren-; 
chéri la finance de leurs cautionnements , de' 
même que celle de toutes les places de leurs 
fubalternes. —Ces expédients deftrufteurs ont 
augmenté toutes les dépenfes & toutes les 
conftitutions fur cette partie ; de forte que lut 
1 50 millions , à quoi peut fe monter la finance 
de tous: les cautionnements de cette régie , de- 
puis les Fermiers-généraux jùfqu'au moindre 
des receveurs , on compte plus de douze mil- 
lions de défalcation dans tous les baux, pour 
remplir les divers intérêts de ^ o , de 7 . & de 
6 pour 100 , que le Gouvernement accorde 
aux intéreflcs fur touts leurs débours. — En 
outre de ce défavantage , il n'y a point de 
place de Fërmier-gén'éral qui ne rapporte au 
tnoins 50,000 écus de bénéfice toutes les an- 
iiées ; ce qui , fur 60 qu^ls font , fait encore 
9 mîlions dé moins value ; — de ces 9 mil- 
lions , le tiers ne refte peut-être pas aux 60 
Fermiers - généraux, — Par des négligences 
autant repréhenfibles qu'abufives , les admi- 
niftrateurs , en multipliant lefdites places , 
ont multiplié auffi le nombre des •charges de 
TEtat ; & aflîgnant à chaque place de Fermier 
général, 2, 4, & 6 , ayants part; Ils ont ré- 
parti à leurs créatures , à des favoris ou à Aes 
complaifants méprifables , le profit qui n'étoit 
dû qu'à l'homme en place , ou a celui de l'infti- 
tution ; — de forte qu'aujourd'hui cette partie 
eflentielle cfl: fuiceptible des mômes, redref- 
fements que tout le refte de nos régies, — - En 
conféquence, Mr. de Pelliffery, après avoir 
jpouivu au rembourfement'de tOutesrleis char- 
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\ ges & de tous les candonnements quelconques 

du Bliniftere y a repréfenté au Gouvernement 
que> ûuis aucune nouvelle impofition j on peut 
alimenter le prochain bail des Fermes gé- 
nérales de ig à ao millions. 

I S T. A L B I N. 

Comment cela, s'il vous plaît? ceci m'inté- 
refle beaucoup ; — ^ car je n'aime pas les citoyens 
qui gagnent mr les peuples. 

LeCosmopolite. 

En réduifant d'une part le nombre des Fer- 
miers-Généraux à vingts de foixsuite qu'ils font 
aujourd'hui. 

S T. A L B I N. 

Mais le fervice ne pourra plus fe faire , puif- 
qu'en étant foixante^ plufietirs ont demandé 
à^ adjoints. 

LeCosmofolite. 

Pardonnez-moi, il fe fera très-bien. — Pre- 
mièrement, dans le nombre des foixante, tous 
ne travaillent pas ; & dans beaucoup des ad- 
joints , plufieurs ne font que des poftulants 
place; . . . mais par l'arrangement: de Mr. de 
Pelliflery , fecondement , tout le monde travail- 
leroit, tous les polies feroient bien remplis ; . . . 
il n'y auroit plus de Fermiers -Généraux fans 
apprentiflage ; .... ils feroient 'plus contents , 
lus confidérés, mieux partagés , & le fervice 
e feroit avec la même exaftitude. 

i<*. Perfonne ne pourra plus être Fermier- 
Général à l'avenir, fans avoir paiTé dix ans de 
pofté en poile dans les Cous-emplois de la ré- 
gie, & fans avoir été dix ans premier, fécond, 
ou troifieme adjoint. 

2^. A chacune des vingt places des Fermiers- 
Généraux ( à quoi le nombre fera fixé à l'ave- 
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»ir) il fera attaché troi* adjoints, tirés de» 
employés dans la régie, & qui auront dix ans 
de fervice. 

3^ Il ne doit plus y avoir à Tavenir des 
ayants-part , fur les profits des vingt places dé 
Fermiers-Généraux , fi ce n'eft les adjoints. • 

4*". Les profits de chaque place defdits Fer- 
miers - Généraux tomberont libres ; la demie , 
au profit du Fermier-Général en exercice ^ le 
quart, au profit du premier adjoint; trois vmg^ 
tiemes , à celui du fécond adjoint ; *— & deux 
vingtièmes au troifieme adjoint : -^ tous les ad- 
joints feront obligés d'affifter à tous les coniités; 

— mais les féconds & les troifiemes adjoints 
n'auront q[ue voix repréfentative , & lès pre- 
miers adjoints, demi -voix délibérative ; de 
forte quo le fentiment des jdeux premiers ad-i 
joints ne formera qu*une voix délibérative, 

— De cette façon, le fervice des Fermes-géné- 
rales fe fuivra toujours fur le tran-tran établi^ 
avec au moins i8 millions d'économie au pro- 
fit de PEtat. ^ 

St. Albin. 
Eh poiirquoi, dans cet arrangement,, ne pas 
y comprendre auffi le fervice des poftes? ... il 
eft fi bien fait. 

Le Cosmopolite. 
Pardonnez-moi , le département des portés, 
entre bien dans le plan économique de Mr. de 
Pelliflery, & les douze adminiftrateurs qu| y 
font aujourd'hui , doivent être réduits à qua- 
tre , avec le même nombre d'adjoints , & par le 
môme arrangement que pour ceux des vingt 
places des Fermiers-Généraux ; . . . ce qui pro- 
cure encore en écononde 2 millions & demi à 3 
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imllions, &ns ceax âe nombre â^antres petite 
arran^ments perfonnels à ce département* 

MYI.ORD SPITEitt. 

te ne puis qu'applaudir à d'auffi heiireiiies 
diipofitîons ; — elles portent leurs avantage» 
dans leur fîmplicité^ ùc leurs utilités s^expli* 
quent par la fageffe des moyens. — Il eftévi- 
dmt que fi la France fuivoit à la lettrele re- 
df elTement de ces régies , dans Fordie que vous 
venez de nous les exp^iiquer ; . • » qu'elle vo«)lât 
mettre en exécution le fy ftême de finance de ce 
Profpe^tus, fiiîvant la marche qui y efi: établie, 
elle rétabliroit folidement fes affaires;*. que 
ion crédit feroit bien phis étendu que par le 
paffé , & que fes commerces & fon induftrie ac- 
querraient bien plus d'^aftîvitê & de circula- 
tion. — Mais avec tant d'avantages > tant de 
'Xnçfyens, tant d'auiB belles reflources y où eft le 
Miniftre en Franqe eri état de les failir; où eft 
riuxmme d'Etat qui pourrai connoître tout le 
prbc , Fordre & la marche de toutes q^ corn- 
tinaifons? - 

St.. a I. b I K. 

Depuis que la Mjonarchîe eft Monarchie ^ la 
France ne compte encore que trois vrais adniî- 
niftrateurs; Sully, Colbert & Fleury ; •.. quelle 
abondance ^.quelle profpérîté, quelle allégrefle 
piblîqufe fous leur miniftere ! .. . tout fleuriffoit 
en France. 

Le Cosmopolite. 

Il eft confiant que ces trois Minîftres ont été 
les plus grands admîniftrateurs qtf'aîtjaniaîseus 

• la France ; . . . mais cela ne dit pas qu'ils ayent 

• été auffi grands Minîftres que vous voulez bien 
lesfaire^ il n'y a qu'à lire leurs hîftoîres, pour 
y appercevoir des erreurs capitales en fyftôme 
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dE^idfniiuftrati0iL««« Voyez ce qn^n dit Mr. de 

Pelliflëîy dans fes lettres du 7 & 16 Septembre 
àMr.Turgot 

S T« A L B I N« 

Ah! ah! « « • pourrie2*vous nous répéter ce 
^tfii ea dit ? 

La Cosmopolite. 
Je .vous montrerai tantôt c^% deux lettres. 
— P<Mir répondre à ce que difoit le Mylord, ^ . . 
je lut dirai qu'il ne faut qu'un homme fage y im- 
partial , qui veuille le bien, pour lentir tout le 
mérite du fyftême de finance de ce Profpec- 
tus. La combinaifon en eft fimple : x.'int£R£T 
DE l'Etat, x'interêt des Sujets. Mr. 
de Pelliflery dit datis fes conclufions du JMé- 
moire d« ce Profpeâus : „ Tout citoyen hon- 
^ nête & judicieux donnera les conclufions de 
^, cet ouvrage; — il s^'agit de lauver l'Etat & 
,, de iauver les citoyens : — trois caufes capî- 
99 taies arriérent l'Etat : trais caufes capitales 
-,, arriérent les citoyens. 

„ Celles qui arriérent l'Etat, font : 

5, Les grands firaix.de régie & de comptabî-» 
„ lifeé dans nos finances. 

i. Les dépènfes extraordinaires de nofdites 
^ finances. 

Les coxxfiitutions extraordinaires dont 

eileis limt fiirchargèes^ 
CeUes qui arriérent nos citoyens^ font :. . 

,j Le m)n-payement à^ dettes de l'Etat. 
^ " 7, La grande charge de nos împontions. 

5, IJi décadence journalière de notre induf- 
itifcrie. 

„ Le remède à tous ces maux ne peut fe 
^, trouver que dans une opération : 

^ i^. Qui liquidera vfioBciérement toutes les 
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^i dépenfes extraordinaires de nos finances. 

„ a**. Qui firaplifiera les conftitations fur 
„ nofdites finances. 

„ La Loterie viagère que je propofe, &mon 
„ fyftéme d'annuités, procurent fainement 
^, Tune & l'autre opération ; & ces deux liqui« 
„ dations produifent, de néceffité, celles de 
„ nos fraix de régies & de comptabilités^ 

,9 Le fuccès de la liquidation des trois caa- 
,, fes qui' arriéroient rEtat , s'amalgamant , 
„ pour ainfi dire , à celles qui arriérent; nos 
,, citoyens: 

i^. Rembourfe à ceux-ci le capital des non- 
„ payements de la dette de l'Etat, par une 
>, converfîon viagère (i). 

„ a**. Arrête le fyftéme dèftrufteur des im- 
^y pofitions. 

„ 3°. Rétablit la circulation générale de 
5, rinduftrie, par l'abondance des fonds nou- 
^ veaux qu'elle verfe alors chez les fujets; de. 
,, forte que l'opération , en réhabilitant les fi-^ 
,, nances de l'Etat , réhabilite auffi la fortune 
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yy 
yy 

99 
^^ 

yy 



de nos citoyens. — Opération décifive pour 
la France , que le Miniftere ne fauroit mettre 
trop tôt en vigueur ; nos intérêts utiles & po- 
litiques reftant dans un engourdiffement qui 
fait l'avantage de nos rivaux. ^- Comme je 
fuis très-convaincu de cette vérité , & que je 
fens fincérement que notre confervation tient 



(i) Nombre d« particuliers qui n'ont rien ù voir dans la 
dette 4e l'Etat, à l'ouverture de la Loterie, achèteront des 
effets royaux , pour y placer ; le pire pour, eux , en les 
achetant à 50 pour loo de perte , étant de ne retirer 'cjue 6 
pour 100 de leur argent , tandis qu'avec un peu de bonheorj 
ils pourront en retirer 15 & 30 pour leo. / . 



Dtaloqïïm V. «^3 

iy à une fcmblable opération, .\ . je m'offre à la 

5, fupériorité , pour monter & mettre en train 

^, le inbiivemént de celle-ci , -^ ne demandant 

'3y j)oint auRoi , comme les traitants, banquiers 

^, & autres, 5 & lo pour 100, fur l'opération; 

>y mais feulement trois par mille , ou 3 pout 

y y 1000, fur le capital de la Loterie, à la char- 

9y ge des premiers deniers qui entreront dans la 

y y caiffe nationale; (i) nie char jgeant à cet ef- 

yy fet de toutes les dépenfes des regiftres , bil- 

yy lets & fraix de tirage de ladite loterie ; — 

5, efpérant en outre des libéralités dé S., M. & 

^, des bontés du Sieur Miniftre des finances, 

y y que S.M.voudrabienmTiohorerdelaplacc 

yy dfe Préiîdent à la régie des affaires de la caiffe 

yy nationale, avec les gages, honneurs & pré- 

yy rogatiyes qui y font attachés : . . . bienfait 

",, que je reconnpîtiai par mon zèle pour S. 

\y M.6ipài:moû attachement inviolable ;à foh 

"j, fervice ''• 

• Pour achever de nous convaincre dé la fa- 
geffe de ces conclufions , il rfy a qu^à dreffer un 
tableau de la fituation aftuelle de la France, & 
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(1) La fflomâre de qos régies coûte au Roi 4 deniefs 
'pour lîyre^ ce qui £ait i & '2 ticr^spour xoo: ^tna pro-* 
pofition à 3 pour chaque ^1000^ eft d'uB quart pour loo fic 
1 viogc mUlieine pour iqo, Pfeuve: 

3 liv. font • • ,., ^ .. ï. • ,•. • '6« fols, 

looo livres font / • • ^ • ; • 20.000 

Le quart ... .' • i • . .' . . ^^^cki « 
Le vingt millième • >} <• • • » .•. i,oqo 

'\. . , M II I H 

- ' * : . fols^OyOO» — ' 

Ur. 3. ? 
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^24 France^ 

le comparer avec cçlui qu'elle pourroît, avoîjr 

" par la pratique de ce fyftême. 

Van m a g d je b o u r Cl, . 
Oh! parbleu, mon ami , il faut que vous nous 
faffiez ce tableau ; vous paroiflez fî au fait de 
cette partie , & vous exjpliquez leà chofes avec 
tant d'intérêt, que ce feroit mal répondre à 
votre complaifance , que de ne pas vous en- 
gager à contenter notre curiofite. 

Le Cosmopolite*' 
Je n'aurai phs beaucoup de peine à vous fa- 
tisfaire ; comme je ne vous parle g^ué d'après 
les combinaifons de Mr.de Pelliffery, je ne puis 
pie juftifierque par fes témoignages. --r Voici 
fes tableaux tels qu'il les a dreffés lui-ngLême. 

■••■:. 

Van m a g d e b o u r g. 

Mais ', je n'en reviens pas ! '. • . il èft incom- 

préhenfible comment .un feul & unîq[ue étà- 

Dliliement peut amener, par uiie gradation dou- 

. ce & continuelle-, un changement aufS. prompt 

.&auffi;falutaire ;.;.,. quoi! en, deux, jgns de 

temps cette révolution fe fait ? 

St. Albin. 
- Oui ,^ je vous^ ai déjar^ dit, qu'en deux an* 
de temps la France fera Uquidée ; • .. \^ finan- 
ce de toutes les charges du Gouvernement 
rembourfte ; • • . la caiflTe nationale en exer- 
cice,^ fes filles établies dans les ptihèipates 
Ville? du. Royaume, ir en fera^ de même pour 
Je Mont de piétè de Paris ', pour la Compagnie 
des lodQS , .de. pour u^e Compagnie Royale 
pour la pêche duNord^ (i).doat nouj n'avons 

■ * point 
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'(•i^ EtaUiflèfnent des plus abiblus en fyftêine (TEtat, 
dent on n'a iirànt parlé» parce qu'il ^uroit trop écarté le 
fi de cet entretien. 
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D 1 A l Q U M y. 5^5 

point parlé : . • • tout cela fera établi dans 
deux ans. — Dans' la troifieme & quatrième 
aimée ,' i)n redreffera les conftitutions en in- 
térêts , toutes les impofitions de /PEtat , les 
régies & les dépenfes des finances , fans af- 
foiblir les revenus publics ; — car Mr. de Pel- ^ 

liffery np veut pas que la France commette 
toujours à l'avenir ^ les mêmes imprudences Le cal- 
que lui ont cpnftamment fait commettre tous ^^^ ^^^)^ 
tes adminiftrateurs , de ne jamais avoir eu à fur^ccne 
la difpofition de l'État, un fonds d'amortif- obfervatiwi. 
fement capable de fournir , fans nouveauté ^ 
à toutes les dépenfes extraordinaires qui pour* 
roient fe préfçnter ; — foii plan eft de confer* / 
ver çonftamment les revenus aftuel de l'Etat, 
ôc de ne les augmenter que par des fimplifi^ 
-cations ; . , . afin que le Miniftere puiffe inet- 
tre fur le côté 5 à 609 millions de réferve , 
qui s'augmenteront aimuellement par les éca«» 
nomies. 

MylordSpiteal. 
A quoi bon une fi prodigieufe quantité de 
fonds f;*ns circulation ; & pourquoi percevoir 
plus de Cas fujets, que ne peuvent l'exiger lea " 
befoins de l'Etat? 

L E C O fi M O P L I T E. 

Ceft pour être toujours en état de bien 
recevoir fes .amis , s'ils avoient l'imprudence 
de Vouloir furprendre la France , comme la 
Grande-Bretagtie a eu la témérité de le faire 
en 1754. — Allez , la précaution n'efl: point 
mauvaifc ; . • . il n'y a point de voifîn , quel- 

Îpe brave qtf il foit, qui ofât attaquer une puif- 
ànce comme la France , quand elle aura fes 
^50 mille hommes bien complets, fes 70 vaif- 
féaux de ligne bien carénés ^ & 600 nûlUone 
Tom% IL P 



as^é ' F R A N e E.^ 

en amortiflement^ fans le couraifl; de îes re« 
eettes. — Avec cette fage précaution ^ on peut 
dormir tranquillement. — D'ailleurs, cette quan- 
tité de fonds , Mn^ de Pelliflery n'engage point 
PEtat à les laiffer oififs ; au contraire , l'E- 
tat en ufera en père de famille , qui ne fe 
fert de fon argent que pour acheminer fes 
enfants ; . . • le Miniftere les répartira en for- 
me de dépôt , dans les caîffes publiques de fes 
places de commerce , tout le temps qu'ils lui fe- 
ront inutiles. — Par cet arrangement > ils feront 
utiles au corps politique ; & s'il furvient une 
dépenfe extraordinaire, ou une guerre telle 
neftitrott- qu'elle foit, l'Etat peut 'fabveilir à tous fes 
Ter un ad- béfoius faus augmenter Ics taxes publiques. *— 
SÏ%T ^ €^^^ avantage d'une telle économie , c'feft' 
ans , qui ait qu'elle fc réalife en diminuant les impofitions 
préfente au for Ics pcuplcs, & que Tadminiflratiôn , loin 
Sîi'r opéra. ^^ demander à fes fujets , lui abandonne encore 
tion aufE uue groifc partie des droits que ceux-ci lui 
fimpie & payoient aVant tous ces arrangements» 

auffi avanta- f '' ' r» : a 

^eufe. S T. A I. B I N. 

; Eft-ce que vous penfez que tous ces arran- 
gements valuifent à la France une économie 
auffi confîdérable? 

Le Cosmopolite. 
Certainement ; . • . . il n'v a qu'à compter, 
—Par la liquidation générale des arrérage» & 
dettes àes finances > nous avons dit que l'Etat 
réalifoit toutes les années fur les 150 millions 
de fes conftitutions > • • au moins L 70^000^000 
fraitement &dépenfes des compte- 
tables defdits 156 millions • • .12^000^000 
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D I ÂL G U È V. ^2J 

Ci contrté 1. 82,000,000 

Intérêts des annuités ( qu'il fau* 
dira payer,) pour le rembourfement 
des charges du Gouvernement, fut 
540 millions à quoi la chofe peut fe 
monter i & à 5 pour 100, •*-.♦. ^^,000,000 

Refte • . « • • L 55>ooo^ooo 
Economie dans les Fermes génè* 
xales 4 & les pofttô \ « • • • • ^0,000,000 

En tout . * • h 75;coo,ooo 
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trouvés très-cavatiérement, parce que les ga- 
belles générales produiront 20 & 30 millions 
de plus que les quatre impofîtions fupprin^èSi 
— Toutefois tenonJs^-hous-^en à 75 millions d'é- 
conomie annuelle ; dans ûx ans > ce fera 450 
millions d'amortiiTemeht. 

Van m a Xi d £ b o u a JtS^ 
Hé ! vous ne comptez pour rien l'aftivité que *^^^^*'» 
donnerqnt au commerce & à l'agriculture , la ^* ^ * ■ . 
fuppifeffion de quatre impofîtions onéreufes ^ _ * 

& les fecours au 3 pour 100 des caiiTes pu- /J. . 
bliques ; — je fuis perfuadé que ces deux opé- 
rations feules vaudront à la France plus de 30 
miilions en recettes toutes les annéeSé 

L E C O s M O P O L I T E* 

Van Magdebouiç a raifon ;. . . l^aifancè èft 
la mère de l'émulation & du travaU ; . • . Mr. ^ 
de Pelliffery Pa bien toujours niife en-avant 
dans tous fes fyftémes d*adminiftrationé — C'eft 
elle qui fait fleurir les arts , les fciénëes , le 
commerce & nnduftrîe. — Aucun à^s, çalcu-* 
lateurs politiques de notre temps n'a porté 
âuflî loin des idées auffi nettes èc auflî pro-* 
fondes dans les intérêts économiques des na-' 

P ij 
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tions^ Soit dans les temps préfents , foit daiis^ 
les temps futurs , .... tout etl prévoyancexhez 
lui 9 touteft encouragement, ... tout écarte la n^- 
ceffitè , les befoins ou la ndifere ; — rien n y 
caraftérife ce ton de léfiîie , d'avarice & de 
mauvaife fpéculation , que Ton voit répandu 
dans toutes les opérations des adminiftrateiprs 
de la France, depuis^ i755* en s'entêtant de 
conferver ( toujours en tremblant , ) des êtres 
de dépenfes> tels que les effets Royaux, qui^ 
par leurs accroifiements fucceffifs dans la cir« 
culation publique, ont conftamment perpétué 
l'abus des moyens , en énervant ceux des re& 
fources. -* Les dépenfes extraordinaires ont 
ruiné la France , dit Mr. de Pellifleiy , il faut 
les éteindre ; ••• les impofiti(His de l'Etat font 
la ruine des fujets , il faut les diminuer ; • . * 
le commerce manque d'encouragements , il Ëiut 
P*P*^* ^ ^^i e^ fournir;. . . . l'indullrie a befoin de fe- 
i7?3 ; Vefi cours, il faut lui en donner; .•. l'Etat s'efl obéré 
ce que au- par la médiocrité de fes recettes , il fisiut les 
*rrâiiffi rendre plus abondantes , feps impofitions; ... 
tou^sQos ad- voilà quel a été l'axiome confiant de tous les 
miniftra. fyftêmes ( en finances , ) de Mr. de Pelliffery. 

••"'•• V .A N l(î A G D E B O U R G. 

Il eft fondé , & votre dit Sieur a grande- 
ment raifon ; .... il en eft du fort d'un Etat > 
comme de celui d'une famille : — fî le che£ 
de la maifon néglige les propriétés produfti- 
ves qui fourniffent aux befoms de la com- 
munauté , . . . tout' fe perd, . . . tous les inté- 
reffés fe féparent, & le chef de la maifon n'ha- 
bite plus, qu'ifolé dans dès monceaux de dé- 
combres & de ruines; — il en eft de môme 
jpour une Monarchie mal adminiitrée.. 



Dialogue V. 229 

Le Cosmopolite. 
Que feroit-cé encore pour la France , ... fi 
Mr. de Pelliffery , maître de fes idées écono- 
miques , pouvoit venir à bout de faire con- 
ferver conftamment , dans les recettes de la 
France , le produit des deux vingtièmes, en en 
déchargeant toutes les terres , maîfons & pro- 
priétés des citoyens ; '(i) qu'il établît fon gife- 
nier d'abondance dans toutes les communau- 
tés de la Monarchie , ... au 'moins avec une an^ 
nées d'approvifîonnement ; . . . qu'il rachetât 
toutes les fervitudes quelconques , fur les ter- 
res & maifons de la métropole;; . . . qu'il redref- 
fât la partie des domaines ^ & qu'il rangeât 
celle-ci dans^ la feule propriété des eaux & 
forêts; . . . qu'il donnât à là ferme des hypo- 
teques , cet ordre de légiflation fur toutes les 
propriétés , fur tous les aétes en conftitutibns 
d'hypothèques des citoyens , qui font autant 
la fàreté publique eue le bien-être de toute 
la fociété. — C'eft alors que l'on verroit dans 
tout fon éclat la profpérité de la France ; . . 
que l'on verroit une férénité parfaite régner 
dans toutes les opérations du Gouvernement^ 
dans toutes celles de l'adminiftration ; . . . que 
l'Etat compteroit dans fes recettes plus de 500 
millions de revenus^ avec un tiers de moins 
des impofitions actuelles; . . . que les citoyens ^ 
que les arts , que les fciences profpéreroient en 
France; . . . enfin, que le comitierce, l'induf- 



(i) L'opération eft j(&re , fi la caUTe nationale a lieu , de 
«lêmequeles fui vantes le font , en rendant géhéiale Ia,ga]iel« 
le « âc en %y prenant comme l'on dira dans le dialogue 

fixteme. 

P.. • 



trie & la navigation prendraient un tout au- 
tre eflbn — Oui 5 (felt à Pappui de tous ces 
jredreffements ialutaires , que la France , maU 
gré fa décadence y depjûs 1755^ peut rétablir 
fa fupériorité & fon équilibre en Europe ; . . 
xeprendre fur fes rivaux cet empire qui lui 
avoit fi bien réuiti fous Louis XIV ;.«•&: niai« 
treife de la paix ou de la guerre , auifi fouvëi- 
jaine fur les mers <^ue fur la terre ^ . . . punir 
les nations qui ont oié infulter à fes malheurs, 
qui ont ofé attaquer témérairement fes pro« 
priâtes , fes forces maritimes ; • . . & contente 
d'avoir réhabilité fa réputation & fa gloire , 
ne plus afpirer qu'au fouverain bonheur de pou* 
voir s'établir l'amie des nations policéçs , le pa« 
pificateur djd T^uropej en donnant toutefois^ 
à l'Empire François , ces juftes limités que 
femble lui avoir marqués le Maître du monde. 
— • C'eft du fein d'une fi heureufe pofition , que 
la France peut encore faire éclore la révo- 
lution^ tant defirée de l'Amérique, . . . qui 
doit pro^rer à la république du commerce , au 
•monde politique , de nouvelles nations , de 
nouveaux hommes, de nouveaux amis ,qui ref^ 
ferreront toujours plus ces liaifons , ces corref-^ 
pondances, ces rapports d'intérêts, qui rappro- 
chent les hommes des quatre coins du monde , 
& qui font autant la fource de tous les talents, de 
toutes les vertus , de toutes les connoiifances 
ptiles, qu'elles font Pécole de tous les biens , 
de tous les maux , de toutes les ' erreurs : — • 
telle efl: heureufe fituation où peut fe voir un 
jour la Fn^nce , où fa deftinéç femble l'appellen 

Van Magde b'o u r g. 
, Il eft çonftant que la France réunit dans fon 

f(^in 9 des avantages Inacceffibles à aucune na<- 
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tion; — au centre de PEurope , bien peuplée, 
bien cultivée ; . , , une nation aètive y ingénieu- 
fe; — guertiere dp père en fils, depuis les pre- 
miers temps de la Monarchie : ... ce font-là 
* bien des chofes. 

Le Cosmopolite. 
Que penfez-vous, Mylord> de ce que vient de 
nous dire V?in Màgdebourg , ... de tout ce quç 
je vous ai détaillé en faveur dp la France & de 
ÎEfpagne ; — des tableaux que je vous ai don- 
nés ; de ce qu'elles font & de.ce qu'elles pour* 
jroient être, avec un peu d'application? — Pens- 
iez- vous toujours que deux telles nations foient 
tant à braver 9 & fi peu à craindre? 

M Y L O R D S P I T E A X. 

Je penfe fincérement ^ que fi ces deux Mo^ 
narchies fe conduifoient par les idées de fpé* 
culations que vous leui; fuppofez ^ qu'elles fe« 
roient trop puiifantes^ trop riches, & que ce 
feroit un très-grand maUieur pour les nations 
voifînes. 

Le Cosmopolite. 

Laiflbns les nations voifinee > * • ^tKarlons des 
intérêts perfonnels en rivalités : —Vous trou- 
vez donc que fi la France & l'Efpagiie , ( c^ue la 
Grande-Bretagne a tantnarguées, tant viliçen*- 
dées^ tant dépréciées en 1755 >) fe conduifoient 
auffi folidement> auffî ftudleufement qu'elles 
peuvent le faire, fans.méfufer de Içurs moyensi^ 
de leurs forces > de leurs refiburces , qu'il n'en 
faudroit qu'une pour réfifl:er à l'Angleterre? 
Mylord Spiteai*. 

Je n'en difconviens pas. 

Le Cqsmopoli te. 

Que feroit-ce donc » fi d'un commun accord ^ 
& par des plans bien concertés > elles atta- 

P iv 
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as% France. 

quoieot conjointement la Grande - Biretagne f 
auili vigoureufement que j'ai pu vous le fairo 
appercevoir ? 

Mylord Spiteai* 

Il en feroit, mon ami, que l'on fe battroit» 
& que Ton îe battroit très-vigoureufement : — 
un homme chez lui eu vaut quatre par*tout» 
& les Anglois font des hommes. 

Le Cosmopolite. 

D^accord : • • • mais vous conviendrez que 
vos foldats ne valent pas les foldats Fran- 
çois; — que vos matelots ne font pas plus marins 
que les leurs, & ne font pas autant coura- 
geux; n'y .ayant aucun exemple dans votre 
fijftoire, qu'un vaifleau Anglois ait jamais 
pris aucun vaifleau François à l'abordage ; tau- 
dis que vous avez deux cents exemples de cette 
nation à votre défavantage;^., de forte que, 
tout compënfé, vous n'avez que l'avantage de 
Votre Etat Major de la marine Royale , qui 
eft çlus expérimenté , plus manœuvrier que 
celui de la Marine Royale de la France : ->— 
mais tout cela eft peu de chofe quand on fe 
bat en terre ferme, ehez les autres, &dans 
leurs maifons , comme il eft de l'intérêt de la 
France de le faire vis-à-vis de l'Angleterre. 
Mylord >Spiteai.. 

Notre ami, je vous ai déjà dit qu'un homme 
chez foi en vaut quatre , & que nulle part la 
France ne fera reculer l'Angleterre, encore 
moins chez elle. — D'ailleurs , fi vous favez 
Thiftoire, vous devez avoir ^ vu que jamais 
l'Angleterre n'a eu de Rois prifonniers en 
France , & que la France en a eu en Angle- 
terre ; — que jamais la France n'a pofl%dé un 
pouce de terre en Angleterre, & que l'An- 
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glcterre a polïfecfé pendant très-long-temps lesr 
plus riches Provinces dé cette Monarchie ,.. • 
fa Capitale même ; ... ainfi tout cela vous prou- 
ve que les hommes ne fé comptent pas comme 
des moutons. 

L E C s M O P O L I T E. 

Vous avez raifQn> 'c'eft Phpmme qui fait 
rhomme ; témoin les douze cents Grecs des 
Thermopiles, qui réfiftèrent feuls à quatorze 
ou quinze cents mille hommes : — mais le 
malheur de r Angleterre, dans cette affaire-ci , 
c'eft qu'autant de François > ( quand le point 
d'honneur s'en mêle ) autant de Grecs des Ther- 
mopiles ; & que fi vous pouvez vous glorifier 
d'avoir fait prifoririiçr un Roi de France, vous 
devez avoir l'équité de dire auffi , que ce n'eft 
point votre courage qui vous l'a procuré, mais 
pien le troc dfe courage & de témérité de ce 
Roi François , qui voulut vous forcer dans vos 
retranchements , avant que la famine vous for-* 
çât de vous rendre à difcrétion. 

M Y X a R I> S P I T E A I.# 

Soit, • . • • l'un ne nie pas l'autre; • ..• ainfi 
fi les Anglois fi^ font mefiirés tant de fois 
avec les François , ils font accoutumés à ne 
pas, les craindre. 

Le C o s m o p o I. I t e. 
Prenez garde, Mylbrd, les Anglois font cen- 
trés en France , & on tes en a chafi^s ; fi les 
François entrent ime féconde fois en Angleter^ 
re, ils vous en chaffent pour toujours. 

MyLORD SPITEi£L. 

Perfonne ne fe laifie chafler de chez foi ; 
& perfonne encore n'a fait la conquête de 
ÏAngletérre, 



V 



\ t 



\ 



^34 F R A N M^ 

Le C ô s m p o l I t b« 

Noh l feulement un peu les Saxons ; & aprè^, 
les Normands^ qui ont battu & conquis plu- 
fleurs fois c^s mêmes Saxons qui vous ont fub- 
jugués . • . Qu'étoit TAngleterre avant Guillaur- 
me le Conquérant ? — un pays âpre , fauvage, 
peuplé de Ipups. 

IMTylord Spiteau 

Eh bien ! aujourd'hui c'eft un pays policé^ 
cîvilifé , habité par des hommes braves, éclai- 
rés, inftruits , qui font reculer depuis un fiecle 
les deux nations que vous préconifez tant;... 
que pouvéz-vous répondre à cela ? 

Le Cosmopolite. 

Que vous dites vrai; .... mais tout ce qui 
luit , tfeft pas de l'or. , 

Myloro Spiteau 
; Que prétendez-vous dire ? 

Le Cosmopolite 

Que lés beaux jours de l'Angleterre n'auront 
eu qu^une clarté, & que tous les avantages que 
vous avez acquis depuis un fiecle ^ feront votre 
juine.' 

• -M Y L O R D s P I T E A L. 

• Il fera difficile de pouvoir fe ruiner avec 
des propriétés qui alimentent tous nos com« 
merces. 

•L E î^ C ô s MO 3p o L I T E , 
- Commerces précaires , quand il faut que la 
métropole fe faigne conftamment pour en éta« 
4)lir Texércice. 
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Meffieurs ^ Meffieurs , avec tous vos beaux 
«li(bours ^ vous faurez quil eft bientôt deux 
heures» & que nous devoos tous aller dînes 
'avec ce brave HoUandois. 
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Van M' a a d b b o u r a« 

Je ne Tai pas oubjié , mon cher ami , & je 
trf en glorifie ; — je vous aï promis un bon poud- 
ding, un bon Vaterfich , des bons pinçons > 
& du bon vin; vous trouverez tout cela, aveè 
cotre bonne femme , (Jui vous aime tous au- 
tant quîe moi : mais faifons alte un moment, . « • 
à condition que notre brave Cafmopolite nous 
achèvera tantôt l^explication du fyftême éco- 
nomique de Mr. de PeliilTery , & qu'il nous 
mettra au fkit des moyens que peut prendre la 
France pour agrandir fa puiuance , & pour 
conferver l'Europe en paix un très-grand nom- 
bre d'années» — • Meffieurs , la paix nous in- 
téreiTe tous. 

M,Y L O R D S P I T E A 1. 

Certainement , la paix doit être; la divinité 
des hommeSi 

Le Cosmopolite. 
Ouî> Meffifeurs, la France peut tout cela,' ... 
ou elle le pourra , quand elle le voudra bien ; 
•— fa fituation, fes moyens , fa population lui 
rendent tout facile. 

S T. A t B I N. 

Ce qui m'étonne dans tout ce que yQ\x& ve- 
xiez dé noi3[s dire au fujet de radminiftration 
de la France , c'eft le fîlence de Mr. de Pelliffe^ 
ry. — Après un travail auffi réfléchi, aufB éflen- 
tiel , & d- un auffi grand avantage , . . . pourquoi 
ne pas s'aboucher avec , Mr. Turgot? — celui- 
ci ne fera peut-être pas auffi fauvage dans fes 
idées que le Sieur Abbé Terray. 

LeCoSMO POLIT E. 

' Vi^ homme bien né, qui s'eftime , ne fe jette 
jamais à la tête de fes fupèriears;-«-*ilfe con^ 
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tente de propofer fes idées ; & fi Ton ne \eê 
goûte pas^ il s'impofe filence . . • L'importunité 
rarement donne-t-elle du prix aux cnofes ; — * 
Mr. de PelUflèry , à ce fujet , a fait tout ce que 
devroit faire un vrai citoyen. — Par Pentre- 
mife de Mr. Cochin ^ Intendant des finances , 
il fit parvenir au Sieur Abbé Terray , en Oftobre 
1772 f le mémoire pour rétablillement de la 
tame nationale ; — le filence que lui en garda ce 
Miniftre^ fut un motif de plus pour celui qu'il 
s'efi: toujours impofé lui-même fur toutes ces 
matières, •-« Quand le Sieur Turgot fut entré en 
exercice, qu'il eut pris pofleffîon de la place 
qu'avoit ledit Sieujr Abbé Terray , . . . Mr. de 
Pelliflery lui fit part de ce qull avoit propofé 
à ce dernier Minifl:re; & pour lui mettre fous 
les yeux une idée de fon fyftême, il lui remit 
copié de la note de fon éloge de Colbert>qui 
explique les intérêts généraux & particuliers 
(de fa nùiéthpdc de liquidation; & pour être plus 
à même d'éclairer le Miniftere dans la marche 
de fa propofîtion, il deitaanda à ce nouveau 
Minifl:re , la place de premier commis , qu'il ve- 
noit d'ôter au Sieur le Clerc." 

S T. A L B I N. 

C'étoitbien penfer;... que répondit le Sgr. 
Miniftre Turgot ? 

Le Cosmopolite. 

Ce que répondent ordinairement la plupart 
de ces Meffieurs 5 à toutes les propofitions 
honnêtes qui ne fortent pas de leur ijnagina- 
tion; — rien ; — mais il fe cJontenta de faire 
écrire, par le Sieur De LaCroix,( premier 
Commis à ia place du Sieur De Touche , ) la 
lettre que voici à Mr, de PelUiTery. 
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Parts 9 Septembre .1774. 

„ Mr. le Contrôleur - Général , IMonfieur ^ 
\y m'ayant chargé de Texamen des projets ^ & de 
„ lui en rendre compte ; fi vous voulez avoir là 
9, complaifance de m'adrefler celui que vousan« 
„ noncez'par votre lettre du 6 courant, je Pexa- 
j, minerai avec, la plus fcrupuleufe attention 5 
„ & j'aurai d'autant plus d'empreffement à en- 
9y rendre compte au Miniftre , qu'il me femble 
„ par la leébire de votre lettre, que ce projet 
j, éft diâé par le zèle patriotique. 

J'ai l'honneur d'être, &c. * 

Sur cette lettre, ledit Sr. de Pelliffery fit tirer 
une nouvelle copie du mémoire préfenté au 
Sieur Abbé Terray, & la fit parvenir au Sieur 
De La Croix, en l'accompagnant d'une fbcojode 
lettre pour le Sgr. Miniftre. 

S T. A L B I N^ 

C'efl: fort bien ; . . . qu'en efti-il arrivé ? 
Le Cosmopolite. 

Il en eft arrivé, que quinze jours après, Mr^ 
de Pelliffery fut rendre une vifite au Sieur Dq 
La Croix, où il ne fut queflion de rien, que de 
quelques civilités. — L'on partit pour Fontai- 
nebleau, l'on en revint, & le îSieur de Pelliffe- 
ry n'entendant parler de rien , écrivit au Sieur 
De La Croix, pour lui offrir les éclairciffements 
qu'il pourroit avoir à defirer , au fujet du mé- 
moire qu'il avoit eu l'honneur de lui remettrç , 
avec prière de lui renvoyer la lettre du Sgn 
Evoque d'Orléans, qu'il avoit communiquée 
au Sgr. Turgot, pour s'en faire connoitre. 

St. Albin. 

Quelle fut U réponfe du Sieur De La Croi;K 
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à une fi honnête proppfition 9 ou du Sgr. Mî« 
niftre ? car c'eft à lui à qui Mr. de Pelliflery 
s'étoit adreffé. : 

Le CoSMOPOIrIT£« 

Devinez ? 

S T. A L B I K- 

. MaiSy... s'il faut en croire ce qu'un vrai 
j^Iiniftre doit faire en pareille occafion) ce doit 
avoir été une lettre honnête, obligeante, ca- 
pable d'émouvoir le zèle, l'attachement àlxia 
citoyen. 

Lb Cosmopoi^ite. 
Rien de tout cçlç ; MnTuj^t n'honora point 
Mr. de Pelliflery d*une réponfe'; & le Sieur De 
La Croix lui renvoya fon mémoire & fes let-^ 
très au Miniftre , qu'il accompagna par celle 
que voici. 

paris y 1 7 Novembre 1 774* 

,, J'ai l'honneur de vous renvoyer, Monfieurt 
„ comme vous le defîrez , ^a lettre que vous a 
„ adrefTée Mr. l'Evêque d'Orléans ; — je crois 
„ devoir y joindre auflî votre mémoire pour 
la liquidation des dettes de l'Etat, & les dif- 
férentes additions que vous y avez faites : 
,', les circonftances ne permettent pas d'^en fai- 
„ re aucun ufage. 

„ J'ai l'honneur d'être, &c. 

Van Ma g d e b o u r d* 
. Comment ! le Miniftre ne répondit point ? & 
W fut aflez déshonnôte & aflez mal-adroit , pour 
ne point témoigner au Sieur de Pelliflery , qu'il 
applaudiflbit à fon zèle, à fon application, à 
fon attachement pour fa patrie, j&c. 

L E ^ Ç o s M o P 91. I T E. 

: îl n'en fit riêri ; ... & vous ^lez^jugêr vo^js* 
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même, ïî les lettres de Mr. de Pellîflery lié mé- 
ritoient pas cju'on y fît plies d'attention , & qne 
Ton en tériioignât même une fatisfaftion ptas, 
honnête , que celle de rem^oyer à une perfonne * 
bien née fes propres lettres pour lui tenir lieu 
de répoi^fe; — elles ont été Q comme vous le 
voyez ) cotées au Contrôle général , fous le 
numéro 285a : en voici le contenu. 
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LETTRE A MONSIEUR TURGOTi 

Contrôleur-Général des Finances^ 

Paris , 6 Septembre i774i 
' MONSEIGNEUR, ' : ^^ 

■ i' 

'- „ L'Arithmétique politique éft connue de 
,; bien peu de perfonnes^f cependant tout le' 
3, monde en raifonne, tout le motide croît la 
^, pofféder. — Il n'éft aucun admiiiiftràteur qui' 
,, ne fe perfuade que toute la fciencé d'une 
^, admîniftration politique, confîfte à ne fayoir' 
,5 mettre que des impofîtions , ou à n'être que 
,i durfur toutes les dépenfeSf — Delà Torigine 
,> de nombre d'erreurs de la jpaft des plu:*' 
grands Mîniilres; delà toutes les fautes des 
adminilbrateurs ordinaires; > 

„ Sully, Colbert & Fleuryont été, fans 
contredit, les plus. grands admînîftrateurs 
qu*ait jamais eus la France ; ... Sully; Cpïbért 
& Fleury ont fait des fautes graves en fyf- 
tome d'Etat. — Si ces grands hommes ont 
fait des fautes effentielles dans cette partie ,* 
qtfauront fait tous leurs fucceffeurs, qui fe 
font écartés fi gratuitement de leurs fyftô* 
9> mes ? . J . des fottlfeS; r « • aucun n'ayadt mis* 
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j^ en prati<iae aucune des maximes de ces trois 
,, célèbres Miniftres» 

„ Sully poffédoit très- pertinemment l'éco- 
,^ nomie rurale ; mais il ne connoiflbit point 
,, celle oui eft perfonnelle au mèchanique de 
„ Pinduftrie* — Son vafte génie , bandé à la 
^9 feule agriculture & à la feule population de 
,, la campa^e^ s'eft toujours oppolé aux pro« 
f> grès des arts & des fabriques^ qui dévoient 
,, ûôarier dix fois plus de citoyens , que les 
j, travaux de la campagne, 

,, Colbert^ plus vafte 6c plus étendu dans 
j^ fes lumières » a mieux connu que Sully toute 
^ la richefle & tous les rapports de là main« 
d'œuvre : il a mieux calculé que ce Miniftre , 
rimmeimté de citoyens qu'elle falarieroit; & 
rimmenfe revenu qu'elle pouvoit réalifer 
j, dans le fein de la métropole. — En confé- 
,, quence , il s'eft plus occupé des progrès de 
„ rinduftrie, que de ceux de Tagriculture ; & 
abforbé des fpéculations politiques qui pou- 
voient la faire profpérèr, il négUg^a conf- 
tamment les biens précieux de la terre , pour 
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nos campagnes , fi la néceflité d'exifter p'a- 
voit confervé à TEtat la majeure partie de 
fes agricoles. 

„ Mr. de Fleury , auffi grand écoriomifte que 
Sully", . . . aufli grand calculateur que Col- 
bert, n'a point connu dans fes fpéculations 
politiques , Timportance d'une marine puîf- 
fante, qui protégeât toutes nos fréquenta- 
tions dans les mers du Nord, dans celles de 
l'Afie, de l'Afrique, de T Amérique & de 
llnde. <-»• Cefi au propre poids de la Monar- 

chie^ 
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i, chie; c*eft à la coûfidération encore vivante 
99 ( fous fon. niiniftere , ) des viétoires & des 
conquêtes de Louis XIV, 
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quêtes de Louis XIV, que la France a dCi 
toute fa fûi'etéf... que fans efcadre elle a 
contenu la piraterie de fes rivaux/ & que 
fans la protection d'aucune armée navale , le 
pavillon marchand de fes fujets a navigué 
en toute confiance dans les mers des quatre 
parties du monde. — Mais le temps qui 
ébranle tout, ou pour mieux dire, l'intérêt 
qui enhardit les homAies , quand la force 
peut les juftifier ; • . • depuis 1744 , la France 
n'étale plus à fes rivaux, que dès ruines, 
que des foiUefles , que des moyens forcés , ... 
^, quand ceux-ci lui préfentent par-tout des té- 
mérités > des forces & des relfources. 

De ce contrafte de pofition & de viciffi^ 
tude , la France éprouve que foiï luftre ou 
fa décadence ont toujours été dans les 
5, mains de fes adminiftrateurs, (la partie des 
,9 finances dans un bon ordre, donnant de la vérké fast 
3, vigueur à tous les reffbrts d'un Gouverne- «J^iî"^ 
,, ment politique , ) & que quand ceux-ci fe 
3, font conduits avec le zèle , l'attachement , 
„ rintégrité des Sully, desColbert, desFleu- 
5, ry , les rivaux de la France ont toujours ref- 
„ pefté fes propriétés. — Mais depuis qiie l'é- 
;, goïfme s'eft emparé de notre adminiftration, 
„ depuis que l'ambition a tenu lieu de zèle à 

99 

>, rite , q^ue 

,, libre arbitre des adminiftrateurs , que l*opi- 
^, nion particulière a prévalu fur le bien pubhc , 
,,.fur l'autorité ;....• toutes nos opérations 
«, en finances ont fait la guerre à notre profpé-i 
Tmtll. Q 
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rite) à notre réputation^ & nos rivaux fe 
font portés aux indécences ({ui ont donné 

„ lieu à la guerre de i^$t. — Telle eft l'origi- 
ne malheureufe de notre décadence depuis 
1748; fuivons-en les progrès ^ après l'ouver- 
ture de la dernière guerre y par nos opérations 

ij en finances du cours de cette guerre. 

„La guerre de 1756 fut commencée avec 

^^1,900^000)000 de dette nationale , avec des 
finances épuifées, très-gênées > & fans beau- 
coup de refipurces ; les anminiftrateurs en 

„ exercice^ après la paix de 1748 , n'ayant pris 
aucun arrangement utile y pour éteindre la 
dette de l'Etat ^ les arrérages & les impofî^ 
tions extraordinaires de la guerre de 1744; 
-* de cette imprudence fe perpétua l'épùife- 
ment, & la guerre de 1756 nous ayant fur- 

^^ pris fans fonds d'amortiflement^ fans écono- 

,y mie dans notre adminiftration, & fans aucu- 
ne des difpofi tions néceiTaires à cet objet; . .• 
l'Etat fe vit entraîné dans des opérations ab- 
folues y... plus cruelles pour lui & pour fes 

„ fujets eue la guerre elle-même (i). 
3, Le défordre qu'entraîne toujours l'anar- 
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- (i) Mr. d« Silhouette , grand calculateur, a erré toutes 
fes opérations , n'y en ayant aucune qui n*ait augmenté la 
dette de TEtat , le difcrédit des effets royaux, & répuirement 
de nos finances. *- Son arrêt de la converfion de la vaifTelIe 
en monnoie , eft la dernière des mal-adreffes. — Sa création 
des billets des Fermes^ nVni plus de fciencç, ni plus de fa^- 

Seffe. — La fufpenfion des refcrîptions des effets du Cana- 
an des Colonies, &c. font également des opérations bien 
téméraires. ~ De forte que tout ce oui a été yraîment opé» 
ration en finance, de la part de ce Miniftre, a enhardi tou- 
tes les difpofitions militaires d^ nos ennemis ; ceux - cl 
n'ayant plus ignoré que nous- étions fans argent & fans 
^rédiu . . 
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i, cliîe des fyftêmes ; . . . les inconvéniente qui 
„ fe préfentent en foule dans les plus grands 
„ beibins ; . . . la néceffité de fournir à des dé- 
„ penfes préflantes quand on eft fans argent, 
„ obligèrent nos adminiftrateurs de foutenir 
>, PEt^t,* pendant tout le cours de cette guerre , 
yj par des opérations forcées. — Les moyens 
„ forcés, toujours bornés en eux-mêmes, tou* 
„ jours peu efficaces dans leurs fecours, tou- 
„ jours minimes dans des temps debefôins; ... 
>, loin d'améliorer Tétat obéré de nos finances , 
'„ groffirent horriblement le torrent de nos im- 
„ pofitions ; & Pénorme dette de TEtat fe trou- 
„ va augmentée d'un numéraire immenfe , en 
„ effets royaux , créés brufquement dans lé 
„ môme moment que l'on fufpendoit les paye- 
5, ments des refcriptions , de ceux du Canada 
„ & des Colonies. — C^^ inconféquences def- 
„ truftives , perpétuantFanarchie djd^ fy ftêmeSj 
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toutes nos opérations, pendant le cours de 
cette guerre, furent lentes , tiaHives , après 
^, coup ; & nos ennemis mettant à profit nos 
„ oublis, nos erreurs & nos fautes, firent fur 
,, nous des conquêtes très-confîdérables dans 
les quatre parties du monde , qui les mirent 
dans la fituation de pouvoir nous impofer à 
la paix dé 1763, les conditions qu'ils juge- 
,, rent le plus favorables à leurs intérêts : — à 
>, cette époque, la France devoit 2,9oo,ooo,ooq 
„ — & comptoit en recettes 360 millions. 

„ Cet état d^humiliation paroilfoit devoir 
„ s'enfevelir dans les temps heureux de la paix, 
^, dans l'aifance que produit le travail, dans les 
,, plans d'une bonne adminiftration ; — qu'ont 
„ fait nos adminiftrateurs?. . . Lefteur vous le 
.^favez; — loin de s'occuper de ces fyftêmets 
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fûrs , qui ramènent l'ordre & l'abondance , 
qui font Aiccéder à une anarchie deftnittive > 
Pefprit de confervation,,.. qui arrêtent les 
dépenfes » en modérant la force deftrudii ve 
des impôts : ... ils ne fe font occupés que 
d'une marche lente, minucieufe, ftérile; & 
réduits après 10 ans de paix au même épui- 
fement de la guerre de 1756, — ils n'ont 
„ pourvu au befoin de TEtat que par des 
9, opérations à la journée , fans plan utile pour 
„ l'avenir, fans difpofitions avantageufes pour 
„ les conftitutions extraordinaires; & perpé- 
^, tuant conftammeut le défordre, ils ont accru 
^, la crife nationale, en impliquant dans tous 
„ les befoins de l'Etat, la profpérité des peu- 
^, pies. — De cette impéritie deftruftive, s'en 
„ eft enfanté deux maux , plus terribles pour 
„ la France que*ceux de la guerre; ... le dé- 
„ couragement des fujets , . . . . la chiite da 
„ commerce utile & politique de la nation. 

„ Si aux crémiers rayons de la paix de 1 763, 
jy nos adminiftrateurs avoient été des gens in& 
„ truits, vraiment hommes d'Etat, verfésdans 
„ leurs parties ; éclairés dans les intérêts des 
„ nations ; . . • balançant toujours les progrès 
,, par les viciflîtudes , Tintérêt perfonnel par 
„ ceux de fes rivaux, ... ils auroient connu que 
^, la France n'étoit plus en 1763 ce qu'elle avoit 
„ été en 1 744 ; — ^ue les facrifices faits à la 
j, dernière paix, pnvoient le commerce politi- 
„ que de PEtat des avantages les plus produc- 
„ tifs & les plus néceflaires ; — que les perte$ 
5, affreufes du conmiercft des fujets , dans le 
j, cours dé nos deux guerres de 1744 & 2756 , 
„ avoient reftreint les fortunes particulières ; 
>, & que rimmenfe dette de nos finances, par 
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»j Tes accrochements , eau foi t un vuide trèi^- 
confîdérable dans la cîrcuiatioû publique : 
d'où ils auroient conclu que la profpérité de 
TEtat'ne pou voit être réparée que par la mo- 
dération & la réduction des impôts. 
„ Cette marche fûre & folide, qui avoit 
^r relevé la France ftus Mr. de Fleury, étoit 
4^ . encore plus abfoiue à la nation après la paix; 
jj, ) de 1 763 ; — jamais, la Monarchie ne tfétant 
,5 trouvée autant préjudicïée dans fes poffef- 
>/ fions y dans feâ reiTources /dans les commer* 
P? ces ; & jamais TKtat n'ayant été auffi fur* 
9y chargé dimpofîtions & de dettes. — Cettet 
3> confidération fenfible qui devoit ranimer le 
5, zèle de nos adminiftrateurs , ine les affefta 
,y^ point; ..• loin de s*en occuper , loin de porter 
i, fur notre adminîftration ce coup d'œil affuré ^ 
„ qui explique le bien public , Mr.idc Laverdy 
,, ne fe dévoua qu'à à^s lenteurs,. qu'à des irré- 
,, folutions, qu'à ,des recherches puériles.; & 
,, le Sr* Abbé Terray s'abandonna , fans mode- 
yy ration & fans principe » à des opérations def- 
,, truftives. , 

Der ce farcafme d'erreurs > d'aveuglement ; 
de ce défaut de vrais principes , depuis 1 763 ^ 
„ & plus encore depuis 1770 , la France 
yy éprouve le plus grand des défordres dans fes 
py finances , comptant , après douze ans de paix / 
5, 80 millions de plus en recettes, que pen- 
„ dant la malheureufe guerre de 1756, &6oa 
„ millions de plus de dettes qu'à la paix de 

„ Si après douze ans de paix ,«•*£[ après 
„ tous nos facrifices de la fin de la dernière 
„ guerre , la dette de l'Etat s'eft accrue de 6oq 
yy millions \ & les impofitions extraordinalre$ 
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„ de 80 millions , ... que feront nos adminîftra- 
teurs à la première guerre ? 
„ Cette queftion fanglante & terrible , doit 
faire frémir le Miniftere relie femble lui prou- 
ver qu'il eft des chofes où il ne fout que 
raifonner , pour en connoître rinfufFifance. — 
99 Si Mr: l'Abbé Terray , en entrant dans le Mi- 
3y niftere , avoit été vraiment homme d'Etat, ..• 
„ qu'il eût été plM réfléchi qu'ambitieux, plus 
' 3> fage qu'entreprenant , . . . plus citoyen que 
„ Miniftre, ... il auroit connu que , dans la pofi* 
„tion ftérile où en étoient nos finances, il 
jy n'étoit point poffible de remplir folidement 
„ le vuide de nos recettes, par des réduftions 
5. d'intérêts , par des appefs de finances , par 
j, des impofitions nouvelles ; — que l'intérêt 
„ majeur de l'Etat étoit la confervation des 
5j peuples ; • . . que nulle opération ne pouvoît 
^, être bonne , fi elle ne réuniflbit pas en elle- 
„ même la liquidation , ,par fol & denier? de la 
^, dette de l'Etat , la Amplification & la réduc- 
„ tion des impôts. — En conféquence , au- 
„ lieu de s'entêter témérairement fur des plans 
j, illufoires , diftés par des alentours vicieux , 
„ vendus & gagnés par l'avide financier , . . . 
„ il auroit rejette l'opinion de ces âmes iherce- 
„ naires, & il auroit frémi de fe voir entfaî- 
„né à déshonorer fon Roi, fa nation , fès ci- 
>, toyens , par des opérations auflS indécentes 
que celles ... de la réduftion des intérêts , . . 
du bou lever fement des tontines , , . . des di- 
„ xiemes de retenues fur les gages , appointe- 
^ ments & penfions militaires; — que les 100 
„ millions d'appels ^es finances fur le Clergé , 
„ les Secrétaires du^oi, la Noblefle. moderne, 
,, &c. n'avoient ni plus de mérite , ni plus^ de 
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3> fcience ; '-«• que la caifation de nombre de 
^> charges , & leur récréation tout de fuite , 
3> pour toucher une nouvelle finance , un noui 
j9 veau marc d*or, un nouveau centième denier, 
5> fans renibourfer une obole de celles fuppri- 
j) mées 5 étpit une abomination auffi indécente 
3> pour les fujets , que déshonorante pour Pau- 
3> torité ; . , . que Panéantiffement de la Com- 
35 pagnîe des Indes, étoit un crime de lefe-Ma- 
*,3efté au premier chef; . ... cette Compagnie 
>, ayant toujours été un des premiers nerfs dt 
I, la conilitution politique du Gouvernement , 
^) ayant fauve la France en 1 719 ; & par fe» 
i9 conquêtes dans Tltide > dans la guerre dft 
3ri744, ayant balancé nos pertes dans le Ca« 
M nada; ... que 45 impofitions nationales depùia 
^y 1770 , . . • que les renchériffements de 4 & S 
,, fols pour livre , fur les . impolitions géné<f 
yy raies , font des renchériflements d\ine pira« 
>, terie odieufe fur les droits dés citoyens(, du 
yy commerce & de Pinduftrie : . . . que la morce- 
i, lation des prérogatives attachées aux char* 
yy ges de l'Etat , font les reffources des tyrans > 
yy qui facrifient toujours le bien public à leuf 
yy ambition particulière \.^. que le commerce 
des grains, que l'âutorifation d'une compagnie 
monopoleufe pour le faire, eft la plus aiFreufe 
des concuffions, la plus odieufe des feflburir 
ces ;.•. enfin, que les emprunts viagers, Punde 
25 millions ouvert en Hollande etti77i , fini 
à Paris en 1 773, & celui de 1 80 millions ouvert 
en 1 770 , & fini il y a deux mois , font le com* 
ble ae l'iniquité & du crime y étant affreux 
que Ton ait abufé auffi deftruftivement des 
moyens, les feu Is. favorables à la liquidatîoa 
yy de Plitat , pour augmenter fes conftitutioiis ; 
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s» les 1 0!2,5oo|OOo liv. que l'on a reçues comptant 
i, dans ces deux emprunts , avant été diflijpées 
s, auffi infruAueufement que les loo millimis 
i, d'appels de finance en 1770 ; & les 101,500^ 
^^000 liv« d'effets royaux reçus daiis cette 
5> opération^ ou que Ton auroit dft y recevoir , 
9, ( de même que ceux aci|uittés depuis dix ans 
3, par la caiffe des amortiffements^ ) ayant été 
jiune autre fois verfés dans le public. — De 
„ cet abus du droit des gens 9 de la bonne foi,> 
99 du bien public >s'eft perpétuée l'anarchie & }a 
^^ corruption ; & l'iniquité & le défordre dé« 
„ vorant la profpérité de nos finances; ... l'Etat 
s, compte à la clmge^ par cette opération ^ 2çù 
i, millions de plus de dettes > par une conftiti-F 
ji tion plus forte du double que les conftila*^ 
5> tions orcUnaires. ^^ Tel a été tout le mèiitç 
,, de radminiftratiôn de Mr. J'Abbé Terray ; . .• 
^ teleft le coloiTe odieux des opérations dont 
^i il a déshonoré l'autorité^ la nation & l6S cU 
Citoyens. 

j, Par ce tableau^ dégoûtant i«.. par la (Itiia- 
j9 tion malheureufe oil nous vivons ^ il eA aîfè 
^> de connoitre le faux & le deftruâif de nos 
)> fyftêmes. L'autorité doit fentir combien il lui 
^i eft effentiel d'en changer promptement la 
u marche : . . . toute la puiffance de la France 
^ n'exiftant que dans la confervation de fes 
^, fujets. — Pour conferver des fujets 5 il faut 
j, de toute néceffité que le Gouvernement leur 
,, facilite les moyens de pouvoir vivre ; —l'Etat 
5, ne le peut que par les encouragements du tra- 
,, vail , du commerce & de l'induftrié. — 3Ea 
» conféquence ^ nos fyftêmes aâuels étant cou- 
» traires à cette pratique , l'autorité doit fe re- 
$i tourner brufquement , & adopter lès opéra-f 
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tiens qui donneroiit.de rencouragement au 
travail, & qui mettront un ordre avantageux à 
la fituation obérée de nos finances : par une feu- 
le réflexion , je vais prouver à Tautorité la rai- 
fon à'Etat qui la force à redreffer promp- 
tement fes fyftèmes de finances 5 & à donner 
„ une fin dècifive à rénornlie dette de FEtat. 
:»^La France y depuis douze années de paix 9 
dont elle jouit, . .• . loin d'avoir pu entrer eu 
liquidation avec elle-même, s'eft endettée de 
plus de 600 aillions 9 ic elle a renchéri fes 
,, recettes de plus de 80 millions. *— Je fuppofe 
„ que la France ait encore le bonheur de jouir 
5, de douze années de paix, & que dans chacu- 
„ ne de ces douze années, notre généreux Mo- 
„ narque parvienne à liquider toutes 1^ années 

9} pont 50 raillions de la dette de TEtat; 

„ à la dernière de ces dites douze amiées, TEtat 
„ fe fera libéré de 600 millions , & avec l'éco- 
„ nomiedes intérêts deôso*— -À cette époque, 
„ TEtat devra 650 millions de moins; maisr il 
refte toujours dans la néceffité de conferver 
la môme charge dlmpofition, — Après ces 
douze années de paix , venant à y avoir une 
guerre , & que cette guerre ne dure que cinq 
ans j . . . les dépenfes extraordinaires pour 
une puiflance auffi répandue que la Fran- 
ce , feront au moins de 60 à 80 millions 
par année;— ne les fuppoforis qu'à 70 mil- 
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j,, lions, dans les 5 années, nos finances compte* 
,, ront 350 millions en extraordinaire; —réco- 
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nomie des 50 millions ci-devant , venant au 
fecours de cette dépenfe , l'Etat fe fera remé- 
„dié de 250 millions; refl:e 100 millions à 
„ trouver ; r— ces 100 millions à trouver ne 
„ pouvant Têtre que par des impofîtions nou- 
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^9 veiles ott par des emprants à conftitatîon^ 
^y en rèfulte que fi c'eft par impofitions nou- 
„ velles^ .... leurs rigueurs fe joignant^à la 
^cherté horrible de celles qui exiftent dans 
5, ce moment , elles achèveront d'écrafer les ret 
,, fources de TEtat & la profpérité publique:— 
yj fi c'efl: par emprunt, même inconvénient; la 
„ conftitution de l'emprunt ne pouvant fe trou* 
^> ver que dans àes nouvelles iippofitions : ... « 
„ d'où il eft aifè de conclure que par Fexercice 
,, des fyftêmes de Mr. TAbbê Terray , & par 
,y ceux depuis plus de 30 ans, dans notre ad* 
,, miniftrMion , TEtat , même en fe liquidant, 
>, précipite toujours fa ruine & celle de fes 
>, peuples. — En conféquence, il faut d'autres 
„Iyftêmes(i). 

„ Porfuadé dé cette vérité, . . . feus les 
„ aufpices du Sgn Evoque d'Orléans , ( an- 
„ ciennement allié de ma famille, ) à la pre« 
„ miere opération du. Sr Abbé Tèrray , en Jan- 
„.vier 1770-, je fis pafler à ce^ Miniflxe , vers 
„ le 15 ou le 16 de Février, un Profpeftus rai- 
» fonné du fyftême des billets dé confiance , en 
„ lui, faifant entrevoir tout le vuide & toute 
„ l'horreur de celui qu'il déplpyoit. — Sa grande 
„ ame dédaigna les obfervations d'un timide 
„ mortel ; & ne prenant confeil que de fon am^ 
,^ bition ou de fon caraftere , il ne |ne répon-. 
„dit rien,& s'abandonna plus que jamais aux 
>, opérations fcandaleufes , où il a précipité 
„ l'Etat, les citoyens & la confid^ration pu* 
„ blique. — Le fyftême des billets étoit pour- 
„ tant bon , très-efficace & très-heureux pour 

un adminiftrateur ; il prenoit l'Etat dans la 
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nfituation oii l'avoit iaiffê Mr; de L,averdy ; 
„ en conféquençe, la légiflatioQ payoit en biU 
„ lets de loo iiv, à l'ouverture du fyftême , 
i, tous les arrérages quelconques de nos finan- 
„ ces : • . . rembourfôit les i8o millions dûs à 
yy notre Compagnie des Indes , & quelques au-. 
>, très objets de néceffité , qui exigeoient la quank 
i, tité de 500 millions. ^— En outre, pendant 
„fix ans leulement, l'Etat payoit en ces mê- 
,,mes billets pour, 100 millions de livres tou- 
3) tes l€s années , des conftitutions extraordi- 
Pi naires fur les finances ; ce qui en créoit ea 
^, fix ans de temps iioa millions eu tout. •— 
3, Par cette opAation, l'Etat, de court de 54 
3, millions qu'il étoit dans fes recettes , . . . à 
„ cette époque fe trouvoit favorifé de 46 itiil- 
„ lions d'économie en leïFettif dans fes dépen- 
>, fes , lefquels joints aux 9 millions de conf- 
>, titution de la Compagnie des Indes > lui fai- 
>, foient 55 millions de i'éalifation en amortif- 
n tiffement. Les billets dévoient circuler corn- 
ai, me monnoie dé l'Etat, avec éndofTement, 
y^ comme les lettres de change. — A chaque 
„ endoffement, ils perdoient i pour 109, qui 
i, étoit donné paf l'endoffeur au preneur du 
xy billet ; & le dernier des dix endofleurs , ayant 
„ reçu fuccéffivement les 10 fois i pour. 100^ 
yy étoit obligé de les porter , la demi au bureau^ 
„de renouvellement, o\\ il les dépofoit, &* 
„ on lui renouyelloit fon billet à fon ordre pour 
>i95 î — l^s fommes réalifées par les renou- 
„ vellements , dévoient fervir à racheter ta-* 
„ citement au cours de la place^ les effets 
>, royaux exiftants; . ;. de forte que l'Etat , au 
"„ bout de quinze ans au plus , fe trouvoit li- 
„ béré fans avoir renchéri d'une obole fes im« 
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pofîtiods i ni fan^ avoif débourfé un foi {^yil^' 

que cte fes finances , 

„ Cet heureux fyftéme, d'une utilité réelle, 
^ d'une opération douce , d'une déK:ompofition 
5, imperceptible , fana^ fcrvitude onéreufe pour 
^ les fujets, ne fut point agréé par le Sr. Abbé 
5, Terray ; quelle ràifon en eut-il ? fes alen- 
„ tours pourront le dire. — Quant à moi , je 
„ les ignore , ne m'ayaut jamais fait la grâce de 
me réi)ondre. — Seuleraait, je dirai qu'il 
délivroit nos finances de la captivité affreufe 
des traitants & des financiers ; ce que ne 
,, vouloit point ledit Sr. Abbé Terray ; . . . que 
les agents de change^ ,que les commis ^ que 
la çlaffe financière n'auroit plus été à même 
lie dévorer l'Etat, le Roi & les peuples, 

f)ar le difcrédit confiant où l'on perpétuoit 
_ es effets royaux ;s* . . raifon qui a fenten- 
cié le iyftême, & à laquelle notre Miniftere 
préfent doit feire attention ; --- la cupidité 
^des financiers, des traitants, des partifans , 
j, corrompant tous les commis , tous les em- 
fy ployés dans nos régies , afin de tenir les ef- 
^, fets royaux dans i^ne continuelle agitation 
,, qui devient le fujet de leur fpéculation> 
& qui produit ( par l'entremife de plufîeur^ 
5, agents de change du fecret , ) le crédit ou 
le difcrédit de la place. 

Par l'expofé ci-deffus , Monfîèur, j'efpere 
que vous domierez quelque confiance à mes 
obfervations. — Depuis 30 ans , par goût, 
par inclination, m'étant fait un amulementdes 
„ calculs politiques , — leur réfultat m'a ache- 
„miné à connoitre les intérêts des nations, 
„ l'avantage & le défavantage de leur Gpuver- 
„ nement , là néceflité de leurs diverfes cou- 
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ly tûmes, de leurs divers fyftêmes d'Etat, &c. 
„ — Enconféquence , j'aurai l'honneur de dire 
„ naïvement à votre grandeur , qu'elle préci- 
5, piteroit l'Etat fans reffources, fi ellefuivoit 
„la moindre des traces du Sr. Abbé Terray, 
yy & même ii elle vouloit faire ufage dans ce 
,, moment du fyftême des billets en queftion; 
„ la France n'étant plus en 1774 ce qu'elle étoit 
«5, en 1770 & en 1774; fa pofition feft trop cri- 
^, tique aujourd'hui, trop épuifée, trop livrée 
„ à l'ambition de fes rivaux ^ pour faire ufa- 
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^, fous le défaut de confommation & fous la 
„ réduftion conlîdérable de nos commerces po- 
^/litiques : tel ëftraffreux de notre fituation... 
^, En conféquence, il faut des fyftêmes qui ré- 
^, parent les maux du temps paffé, & prévien- 
^, nent ceux des temps futurs.—- Le Profpec- 
,, tus de finance que j'ai l'honneur de vous 
^, préfenter , réunit ces deux avantages. Il li- 
„ (juide l'Etat , . . , maux du temps palTé : — 
j,, il fonde un croupier des plus argenté à la 
„ nation ; . . . précaution pour les temps futurs ; 
,, — fa marché f ûre & prudente établit des 
„ reffources phyfiques au commerce , à Tin- 
„ duftrie; diminue les conftitutions de l'Etat;... 
„ arrête les plus deftrn£tives ; — fes bienfaits , 
^, utiles & politiques ^ verfent la férénité daas 



ge d'aucun moyen forcé , d'aucun tempéi^tif 
momentané, d'aucune reflburce apparente & 
de paffage ; — ce font des fecours réels qu'il 
faut aujourd'hui à l'Etat, ce font des crou- 
piers de politique qu'il faut à tous nos ci- 
toyens : le commerce s'énervs^nt par nos per- 
tes , par la cherté de nos conftitutions, par 
les progrès de nos rivaux , & l'induftrie' gé- 
raiilant fous la cherté dé la main-d'œuVre, 
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99 nos Provinces, — Fabondançe dans nos finan- 






ces j l'économie dans nos impofîtions ; — 
tels font fes avantages ; — confultez-le bien , 
,5 Monfeigneur, réfléchilfez-le bien. — Aidez- 
vous dans cet examen de mon mémoire pré- 
fente en Oftobre 1772 , pour Pétabliffement 
de la caifTe nationale ; ... il explique les trois 
premières opérations de ce Profpeftus. — ^ Les 
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„ autres font reliées dans mon cerveau , ayant 
„ éprouvé que c'étoit crier aux corneilles que 
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de parler raifon à Mr. Cochin , au Sr. Abbé 
Terray ; & deptiis deux ans /je garde le fileu- 
ce y m^éfant vu défobiigé dans les demandes 

,, les plus fimples. — Si votre Grandeur veut 
me iionner une heure d^audience , j^aurai 
l'honneur de me porter chez elle avec mes 
bucoliques, & je lui expliquerai tout ce 
qu'elle délirera de favoir. 

Dans mon éloge de Colbert , ( aétuellement 
en impreffion dans l'étranger , ; je rends pu* 
blic ce Profpeftus, par zèle pour l'autorité, 
afin de difpofer les efprits en faveur d'une 
opération décifive ; je dis plus, nécelfaire ; .«. 
l'Etat ne pouvant reprendre fon jufte équi- 
libre , ne pouvant-^ en impofer à fes rivaux 
que par cette opération ; les économies qu'elle 
verfe dans nos finances , les reflburces qu'é- 

„ tablit la caifle nationale „ étant capables d'ar- 
rêter les plus téméraires. --' Ces objets ont 
généralement échappé à la prévoyance des 
Sully , des Colbert & des Fleury ; . . . mais 
ils n'ont point été négligés par l'Angleterre 

,, & la Hollande. — Ces nations aftives les ont 
fu mettre à profit ; & plus pertinentes que 
nous dans l'arithmétique poUtique , elles ont 
tenu kz &L demi tSc. 3 pour 100 les intérêts 
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^âices du commerce , afin de gêner lès fpé- 
culatidns mercantiles des nations qui les ont 
à 5 & à 6 , coraiiie la France. — Cette obî- 
fervation & nombre d'autres , , font très-bien 
détaiÛées dans mon éloge de Colbert; & 
mes réflexions fur les oublis & fur les fau- 
tes de ce Miniftre, forment plufîeurs notes 
très-intéreifantes pour redreffer nos fyftê- 
mes , nos régies & nos coutumes^ — Quand 
je l'aurai reçu, je prendrai la liberté d'en pré- 
fenter un exemplaire à votre Grandeiu-. 
,, La fituation affligeante où fe trouve la Fran- 
ce, après douze années de paix, doit vous 
donner de l'horreur pour toutes les maxi- 
mes du Sr. Abbé Terray, -— Fuyez , Monfei- 
gneur , fes malheureux fyftômes ; • . • impo- 
^r , & ne rien payer ; . . . devoir, & braver 
fes créanciers • . . font les reffources des ty- 
rans , ài^ lâches , des âmes corrompues^ — 
Portez au grand, aux temps futurs, toutes 
vos idées ; -^ éiargiffez le cœur de votre jeune 
maître par vos opérations ; ~ empêchez que 
le doute & l'irréfolution affiegent fans ceffe^ 
foname.--f Accoutumez-le à voir jufte, &à 
être ferme en même temps ; . • . à fentir lesj 
befoîns du pauvre & de rorphelin ; ... à en- 
tendre tout, ^fcçs paroître rien écouter;.^ 
à opérer févérement , afin de ne donner au- 
cune prife.à la corraption & à laréfiftan- 
ce. — Si Q\\ îi'accoutume de bonne heure 
S. M: à cette fituation; .... û fon ame jeune 
& fenfible > s'enveloppe continuellement de 
, doute & de crainte ; — fi elle ne marche ja- 
, mais qu'à tâtons dans fes projets , — toutes 
, vt>s difpofitions feront lentes , tardives , après 
^coup^ & les abus trompheront toujours de 
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',, notre vigilance.— Ceft pour évîterces écueib 
^, Monfeigneur ; • • c^eft pour établir la prof- 
>9 périté & Tabondance dans notre admimftra- 
„ tîon , que j'ai l'honneur de vous préfen- 
3, ter le Profpeftus en queftion : . • . • que je 
,y m'explique avec franchife; ... je dirai plus, 
,, avec hardiefle ; la nation gémiflant fous la 
,, ruine des impôts , & fes cris demandant juf- 
3, tice , de voir l'Etat auffi fort obéré après 
^, douze ans de paix, fans nerf, fans reflour* 
„ ce, lans confidération. — C'eft dansl'exa- 
^, men réfléchi d'une fi cruelle fituation, que 
9, j'ai enfanté mon projet de la caifle nationale, 
^, voyant d'une part l'autorité dans l'impuif- 
,, fance forcée de pouvoir foulager ou affilier 
„ fes peuples ; toutes nos recettes pouvant à 
3, peine mffire à nos conftitutions extraordi- 
^, naires & au rétabliflement de nos arfenaux, 
jy villes de guerre , forces de terre & de mer, 
3,&c. — De l'autre, je vois S. M. dans To- 
,,bligation d'acquitter une dette deftmftive, 
„& d'en impofer toujours à f(^ voidns; — 
i,, en outre, qu'il eft de fôn devoir de tirer une 
3, réparation éclatante des infultes de l'Angle- 
„ terre en 1755 ; — qu'il eft de fon honneur 
3, d'anéantir le traité humiliant de 1763 ; — 
3, que la majefté de fa Couronne dmnande de 
,, faire finir la fervitude incertaine de la fitua- 
3, tion de Dunkerque ; — qu'il eft de fon in- 
5, térêt de répatrier des Colonies prtxiuftives, 
„ cédées honteufement ; -^ qu'il en de fa gloire 
„ de rétablir la réputation de notre marine , 
3, & le refpeft attaché à notre pavillon ; — 
„ que la raifon d'Etat lui impofe la néceffité 
3, d'arrêter l'ambition démefurée de nos ri* 
„ vaux ; — quef^ les deftinées de la France lui 

montrent 
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« montrent depuis long^temps , pour les limi- 
,, tes de fon Empire, le cours de Rhin jufqu'à 
>, l'Océan ; . . . l'Océan , la Méditerranée , les 
iy Pyrénées , Jes Alpes & la Suiffe ; — enfin , 
99 que fon règne doit être un règne de grandeur 
1, & de gloire ; . . propice à l'humanité , à Vor- 
,, dre des chofes , & qu'il ne doit finir qu'a- 
>, près avoir délivré l'Amérique de la capti- 
jy vite de l'Europe ; — & en la rendant libre, 
^, qu'il eft de fa puiffance de n'y faire régner 
jj que des Princes de fon fang. — Telles font 
,, les obligations de Sa Majefté ; . . . tels fonf 
>, les fentimentS: que doivent lui infpirer les 
„ dignes Miniftres que nous avons le bonheur 
,, de pofléder. — C'eft à l'honneur, c'eft au 
yy bonheur des hommes , c'eft au zèle de St. 
>, Louis qu'ils doivent diriger toute fon am- 
„ bition, — C'eft à la gloire de la nation qu'ils 
M doivent faire fervir tous fes çenchailts. — 
j, C'eft par d'auffi heureu fes maximes que nous 
>, verrons la France reprendre ce ton de ma- 
yy jefté & de grandeur des règnes d'Henri IV 
j, & de Louis XIV ; que nous verrons nos ri-' 
„ vaux s'humilier tdevant nous, & rendre à la 
„ nation & cette confidération & cette prépop- 
„ dérance dans l'Europe , dont elle a joui fous 
„ le miniftere de Mr. le Cardinal de Fleury. 
„ ■— En conféquence , il faut un ordre dans 
„ notre adminiftration /..... il faut des fy f- 
' „ ternes en matière d'Etat ; • . . la chofe eft 
„ dans vos ïhains^ Monfeigneùr ; . . . c'eft vous 
„ qui êtes le pilote du Gouvernement, tout fe 
„ déterminant par l'aifance & la profpérité 
„ de votre partie ; — travaillez-y pour le bon- 
„ heur des peuples , . • . les peuples vous fe- 
yy couderont quand vous les rendrez heureux;... 
Tomt II. R 
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,y faites le bien de l'autorité , l'autorité vous 
„ couvrira de gloire ; & la nation béniflant vo- 
j, tre adminiftration y publiera dans les faRes 
,, de fon hiftoire , Téloge de vos vertus & de 
„vos bienfaits. — Telle eft la réputation des 
„ Sully , des Colbert & des Fleury , & telle, 
„ s'il plaît au Seigneur, fera un jour la vôtre. 
„ J'ai l'honneur d'être avec refpçft , &c. " 

Van Magdebo u^r g. 
M. Turgot, . . . Mr. Turgot , . . . vous me 
jettez un mauvais coton ; ... je vous vois auffi 
mal - adroit & auffi peu fage que Mr. l'Abbé 
Terray '; quand on veut faire le bien d'une na- 
tion, on ne répond pas à une Lettre auffi eflen- 
tielle & auffi patriotique par une groffiéreté ; .w. 
cen'eft pas-là le trait d'un vrai Miniftre; — 
mais voyons la féconde Lettre , n"". 2852* 

Paris, le 16 Septembre 1774* 

„ Monseigneur. — Le mémoire dont j'ai eu 
rhonneur d'entretenir V. G. , dans ma lettre 
du 6 courant , devoit être dans les Bureaux 
du Contrôle-général, depuis le mois d'Ofto- 
bre 177a. — Comme il peut fe faire que Mr. 
Cochin l'ait occulté au Miniftere, fur la de- 
mande de Mr. De la Croix, je l'ai remis à 
copier , & j'ai l'avantage de le lui faire paffer 
par cet ordinaire. 

,, Dans ce Mémoire , V. G. y trouvera toutes 
arrangées , les trois premières opérations de 
mon Profpeftus de nuances; les autres qui 
en font dépendantes, font reftées chez moi, 
fans être tranfcrites , n'y ayant que des Let- 
tres-Patentes ou des Ordonnauces à faiîe 
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^ rendre à S* M* — Leurs utilités vives & fen- 
5, fibles ne demandent point d'autre explica- 
,, tion que celles qu'elles préfentent en elles- 
>, mêmes: «•• Le Bien public. — Telle 
>, eft toute la fcience de mon travail, d'une 
„ combinaifon & d*un enchaînement d'inté- 
„ rets , des plus fages & des plus avantageux 
„ àTautorite* — Il s'agit de lauverFEtat, en 
,> faifant l'avantage des fujets. — L'établifle- 
„ ment de la caiffe nationale (i), (àrcboutant 
,> de ce fyftôme , ) opère ce grand miracle. 

f^ Elle fauve l'Etat, en donnant une fin 
5, honnête , folide & convenable à fon énoi;me 
„ dette ; en la convertiffant avec adrefTe en 
„ rente viagère , au denier courant de nos rî- 
,, vaux , fans que le . public & les, citayiens 
„ créanciers de l'Etat puiflent eii être incbm- 
,, modes. 

„ Elle fait l'avantage des citoyens , en fon- 
„ dant , fans appel de finance, un croupier ^deâ 
„ plus argenté , aux befoins du commerce &; 
^, de rinduftrie , qui renouvellera coùftiaîmment 
„ les fources du travail & des occupations uti* 

les, nxpyennant iè mod).que ef compté de 3^ 

poijr 100 fur tous les engagements^ à ternie. 

„ De ces deux avantages, il en refaite , qiie 
„ l'Etat, fans débourfer un denier de fes finaii- 
,, ces , fe réhabilite folidement , & réalife e'n- 
„ core une fomme très-confidèrable dans fou 
^^ Fifç royal, qui pourra taire face aux dépien- 

m^mmmm^mmtmmmmmmmmmmmmmmmÊmm^mm^mmmm^^ i. j i ■ia>i.<i^iiii»iii>. uh .i i ,1,1^ 

, (i) Si la Hallande Vavoit.pas eu (à banque, jamais elle 
n'auroit^n faire les 6A>iD»<j[u'elle a faits dans les guerres de 
la &iccemoti & dasii celle de 1744.* L'Aiigleterr»» fans fa 
baptfiiÇf n'auroit jamais acquit le&'âvaQtag^s qu'elle n t^alifés 
Mr le Traité d'Utr^oiu & par celui de Pari»^ en ^ ^3, 
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^ fes extraordinaires qui pourroient nous fur- 
>, venir dans rintervalle de i'établiffement de 
99 la caifie nationale 9 à l'époque de la dernière 
„ opération de mon Profpeftus, qui fe fera, au 
„ plus tard , à la quatrième année. — En at- 
j, tendant, dans ces quatre ans , l'Etat réalife 
„ au moins 260 millions. •^— Preuve. — Les 
,, trois tuilliàrds dont fe charge la caiffe na- 
v^ „ tionale> par leà conftitutions aftiyes & via- 
\^y gères, coûtent dans ce moment 150 millions 
j, au moins, «.. libres des retenues des 10^. 
„ & i4«»,— ^ Par mon opération, S. M. n'en 
'>, débourfe plus que 75 millions ; & s*il y a 
5, quelques 100 millions au-delfus des trois 
;, milliards > les débours de 75 pourront aller 
h à^o ou Ï5 millions. — Admettant cette der- 
^f9 niere quantité , & déduifant 85 millions des 
yt 1 50 en conftitutions aftuelles , il refte 65 
p, millions libres en économie, qui procurent 
•, bîèn, en quatre ans, nu fonds d'aûiortiffement 
'.p^. de*' aôo millions. 

,, €e fbnds d'amortiffement réel & très-con- 
5, fidërabte , fera encore groffi tout dé fuite par 
:,, les économies quer mon opération verfera 
iy dans nos régies ; . . . J)ar la fupprelfion des 
^; gages & dépenfes de comptabilités, des 
3^ Payeurs & Contrôleurs àts rentes;... dans 
„ la réduftion des intérêts de ro & 12 pour 100 
„' ( à 4 & demi pour 100 , )*que coûtent à nos 
y, tmahces les cautionnements & avances des 
^ Fermiers -Généraux, Receveum* Généraux 
^> desfiiiançes, des domaines > des tailles, &c. 
•j9 — ce qui, à la deoxianAeaonée, portera fâ- 
^, rement na5 économies â^ plus de ipo miU 
i, lions. -^ En eoriféquence^ l'Etat' fe trouve- 
„ ra liquide ù^m débours à cette époque > & J 
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5, en fituation de faire face (fans le fecovrs 
:,, d'aucune nouvelle impofîtion, ) à toute dé- 
yy penfe extraordinaire qui pourroit nous fur- 
^5 venir. ^ 

„ Malheureufement pour nous , je vois avec 
« douleur que les dépenfes extraordinaires ne 
„ tarderont pas à fe préfenter; & quand inê- 
yy me nos rivaux nous laiiTeroient dans la fé«* 
„ curité où nous vivons , que S.M. eft néœf- 
yy fitée ^ des dépenfes abfolués & chères pour 
„ notre propre conférvation. 

yy Toiit fe reffent, dans le Royaunde^ depuis 
„ 1763, de notre épuifement. — Nos arfenaiax 
\^ de terre & de mer^ font généralement fans 
>, rechange des chôfes les plus abfalues^ & 
yy manquent d'un grand nombre des nécefiai* 
^, res, -^ Nos villes de guerre, nos fortifica^ 
yy tions^ nos maifons royales ont befoin de 
„ très-fortes réparations. — Nptre marine pé- 
^ riclite dans fes approvifionnements de ma- 
„ no&uvres & de conftruftion, — L'artillerie ide 
yy terre & de mer eft dans le plus ^rand des 
„ défordres ; ayant ouï dire à des enfants de la 
99 balle , qu'il faudroit plus de douze millions 
„ pour la remettre fur ce ton dlnftitution & 
y y de refpeft qui nous eft néceifaire. 

„ Avec cette évidence, il eft à crpîre que 
yy nos économies feront vite dévorées ; . • • • 
,9 l'abfolu de nos befoins perfonnels les en* 
„ gloutira bientôt. — En conféquence, il 
„ eft de votre prévoyance, Monfeiçneur, de 
„ mettre en exécution le projet que j'ai l'hon- 
,, neur de vous propofer. — Si vous ne Tad- 
yy . mettez pas , & qu'il vous furvienne une 
5, guerre, que deviendra V. G. ?. . . . . que de- 
„ viendra la France ? .... Le défordre grof- 
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„ fiffant'avéc nos befoins , toutes nos opéra- 
is tions feront lentes, tardives ,. après coup; 
„ & nos voifins intéreffés à perpétuer nos em- 
„ T)arras , nous fufciteront des chicanes , des 
„ guerres, qui achèveront de nous enlever les 
>, relies infortunés de nos . Colonies , & fini- 
„ ront par nous chaifler de touts les lieux de 
nos fréquentations.' ~ Que fera la France 
pour lors ? . • . Que deviendra cette fuperbe 
Monarchie , qui tenoit toute feule l'Europe 
en refpeft ? . . . Le fécond tome de TEfpa* 
gne , lous Philippe IV & Charles IL 
,i Rentrons en nous-mêmes , Monfeigneur , 
il en eft temps encore : . • . puifque le quart* 
„ d'heure nous favorifé , mettons prompte- 
ment un ordre folide dans nos affaires; .. . 
ne faifons aucune opération plâtrée, à la Sil- . 
_ hmiette, à la Laverdy, à la Terray (i).— 
„ Confidéroiis que l'Europe entière defire nq- 
„ tre ruine; & que dans ce moment , plus que 
„ jamaiis , elle a les yeux fur nous , fur S . M. ;... 
,, que les nations rivales font dans l'attente de 
la première opération décifîve du nouveau 
Miniftere, jpour connoître fi Louis XVI fera 
revivre la force &-la vigueur du règne de 
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V CO ^^ ciéatîon des billets des Fermes, & cftux de h 
vaifTelIe, par Mn de Silhouette, font des opérations def- 
truâives* 

La' chambre des Cordeliers de M. cie Laverdy , n*a ni plus 
de fcîence j ni plus de fagefle , ce Miniftre ayant enrichi les 
iêuls citoyens que TEtat a intérêt d'appauvrir , & ayant ap- 
pauvri ceux qne l'Etat a intérêt d*enrichtr. 

Les emprunts viagers de Mr. l'Abbé Terray/fon^de la 
plus afFreufe lâcheté» ayant doublé la conftitution de cet ob- 
jet dans* un* temps oh il écrafoit tous Içs citoyens^ pour 
remplir le vuide de fes recettes* 
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„ Louis XIV, ou Tanarchie & la dégradation 
„ de celui de Louis XV. — Déconcertons, 
„ Monfeigneur , leurs attentes cfimijielles ; 
„ foudroyons ' leurs efpoirs infenfés , en ne 
„ faifant que des opérations fûres, décifives, 
„ inimitables. — Prouvons aux nations qui 
„ nous rivalifent, que la France a toujours 
„ des relTources, des citoyens, des hommes ; 
„ & que fi l'erreur , fi les malheurs des temps 
„ ont fait naître parmi nous des Terray , . . . 
j,, il nous refte encore des Sully, des Colbert 
„ &des Fleury^; — Oui , Monfeigneur, il nous 
„ en refl:e ; armez-vous de courage , & vous 
,, en ferez la preuve. — Si Sully a négligé le 
„ commerce & TinduHrie ; fi Colbert a mé- 
^i ' connu la richefle de l'agriculture & des caif- 
„ fes publiques ; fi Fleury n'étoit pas au fait de 
5, rimportaiice d'une marine puiflante, & des 
„ ètabliirements de politique, réparez leurs 
„ torts , & vous ferez plus grand qu'eux • j . . 
^, Vous le pouvez , Monfeigneur ! quoique vous 
5, trouviez la France plus délabrée dans fes 
,, affaires , plus épuifée & avec moins de ref- 
„ fource que fous ces trois M iniftres; quoique 
,, vous ayez moins de moyens phyfiques à vo- 
„ tre difpofition^ . • . moins ^e commerce & 
„ de Colonies que par le paffé ; . . . moins de 
„ crédit , plus d'impofitions & plus de dettes 
,, que de coutume , ... il vous refte des expé- 
j, dients fûrs & falutaires, inimitables chez 
^ nos rivaux. Adoptez l'arithiné tique politi- 
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tiqvie d'une fcience rare & profonde ; mettez 
à profit la çaifle nationale que jel^ous pro- 
pofe;.... réparez les malheurs du temps 
paffé , pâ,r les encouragements du temps prê- 
tent , èc affurez la profpjérité du temps pré- 
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fent, parcelle des temps futurs ; fondez des 
croupiers de politiques qui rélargiffent Pa- 
me de la nation : voilà nas maux reparés: .,. 
voilà la France dans le plus haut période de 
fortune, & vous voilà plus grand que Sully, 

que Colbert & que Fleury Telle eft votre 

pofition , Monfeigneur , telle eft celle de la 
France. — Dans la pofition aéhielle où nous 
vivons, dans l'anarchie où le défordre a 
précipité nos 6nances, dans la réduction & 
la décadence de tous nos commerces , fî V.G. 
biais d'une ligne mon fyftôme , fi elle fuit 
d'une ligne celui que lui a laiffé Mr. TAbW 
Terray , . . . c'en eft fait de la Monarchie. — 
Les peuples , fatigués par la rigueur de ncs 
impofitions, dégoûtés du travail & des jouif- 
fances utiles, fans amour & fans attache- 
ment pour une patrie qui les rend malheu- 
reux, négligeront les arts méchaniques. — 
La chute des arts méchaniques entraînera 
celle de l'induftrie ; . . . celle de l'induftrie, 
celle du commerce ; . . . celle du commerce , 
celle de la navigation ; & la France, livrée 
au feul revenu de fes campagnes, perdra 
toute la force de fa population , & la majeure 
partie de fes pofleffions d'outre-mer. — Telle 
fera notre fin , Monfeigneur , fi nous n'y pre- 
nons garde , fi nous ne nous réveillons à 
temps; . . . telle fera 1a fin de cette fameufe 
Monarchie Françoife , fi le Miniftere ne fort 
promptement de fon aflbupiffement — Ce 
font des nouveaux fyftômes qu'il faut à la 
France , . . . ce font des nouveaux fecours 
que demandent nos citoyens ; . . . c'eft une 
nouvelle conftitution que réclament nos in- 
térêts politiques. — V. G. tient les plans ea 
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3, mains de ces nouveaux fyftêmes, de ces 
„ nouveaux fecours , de cette nouvelle conf- 
5,, titution. — Confultez-les bien, Monfeigneur; 
>, ils font fages, fondés fur nos befoins pré- 
fents & à venir. — Dans leur examen , n'en- 
vifagez que notre fîtuation aftuelle : la chute 
de nos commerces, la perte de nos Colo- 
nies ; . . • ne prenez avis que de vous-mê- 
me dans cette méditation; fuyez l'opinion 
fiiianciere & celle de fes conforts. — En- 
gagez S. M. de ne confulter que fon Con- 
feil, — Portez dans l'avenir ce coup d'œil 
de prévoyance qui prévient la ruine des 
Empires , qui fonde & qui établit la prof- 
périté d'une nation. — Faites tranfcrire mon 
Mémoire, mon Profpeftus de tii^ince, mes 
i, MitÏÏves à Mr. Cochin, & mes deux du 
6 & 16 courant à Votre Grandeur. Remet- 
tez copie du tout à tous les Miniftres du 
Confeil de S. M. Demandez leurs opinions 
par écrit; . . . voilà les perfonnes que vous 
devez confulter; voilà le réfultat de ce que 
devrafaireS/M. — Sans favoir quelle fera 
l'opinion de ces chefs de la nation , de ces 
citoyens illuftrés par leur zèle pour le 
bien public , . . . j'ofe avancer qu'il n'y en 
aura aucun qui ne vous confirme ce que 
j'ai l'honneur de vous marquer. 
„ La France h'eft plus aujourd'hui ce qu'elle 
„ étoit il y a 30 ans. — Ce que Colbert & 
Fleury ont fait, il n'eft plus au pouvoir 
4'aucun adminiftrateur de le faire.... Notre 
„ induftrie eli paffée chez nos rivaux, nos 
„ Colonies chez nos ennemis , notre marine 
„ chez nos voifins. -^^ Tous |es grands ref- 
„ forts du Gouvernement fe font affoiblis : ... 
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9f il faut, en confèquence, en forger de noa->/ 
9, veaux à la Monarchie. — - Ces nouveaux, 
„ nous ne pouvons les trouver que dans no- 
j> tre propre poids > &dans notre feule exif- 
„ tence. — En conféquence , dis-je , il faut 
„ pefer pour ainfî dire la France : • . . connoî- 
„ tre par fol & denier , fa portée, fes réve- 
il nus , & fes befoins : • . • balancer ce qu'elle 
„ conferve, par ce qu'il lui faut ; ... ce qu'elle 
„ a perdu ^ paf ce qui lui reile ; • • • les ri- 
j, cheffes , par celles , de fon travail. — Par 
,, cette opération, ( qu'aucun de nos admi- 
j^, niftrateurs n'a encore faite , & que je donne 
^,, bien détaillée dans mon Mémoire & dans 
\, mon Eloge de Colbert, ) V. G* trouvera 
„ que la France n'a que 1,936,000,000 liv.de 
5, revenus, & qu'il lui faut 4,425,650,000 liv. 
„ de dépenfes abfolues ; ... ce qui établit un 
1, déficit dans la balance politique , de 2,489, 
3, 650,000 liv. — Ce déficit, quel qu'il fût 
„ fous Mrs. de Colbert & dé Fleury, a été 
„ aifé à trouver dans le temps : l'induftrie 
>, & le commerce étant encore au berceau 
„ fous le premier de ces Miniftres ; & fous Mr. 
„ de Fleury, nos Colonies, le commerce de la 
^, pêche & de la navigation , ayant été pouifés 
„ dans le période de profpérité & de richeffe 
„ où tout exiftoit en France, avant la guerre 
„ de 1744. — Mais depuis cette guerre, & en- 
„ core plus depuis 1763, .. . tous les avan- 
„ tages , toutes les fources d'occupations & 
„ de produits ayant difparu dans notre cir- 
3, culation,... la France doit rentrer en elle- 
„ même; — connoître qu'elle eft forcée de- 
„ puis dix ans de tirer toutes fes reffources 
^, de fon propre fonds, & que c'eft de fa nou- 
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velle conftitution qu^elle doit faire fortir le 
déficit ci-deffus , & cette' économie politi- 
que qui doit aflbrer fa coufervation, cellç 
de fes peuples , & remplir de terreur fes 
ennemis ; — qu'elle doit s'appliquer férieu- 
fement, à ranger fes intérêts mercantiles 
au denier de ceux de fes rivaux , pour ne 

Î)as fe dévorer elle-même; — qu'il eft de 
on intérêt de fufciter une révolution con- 
fidérable dans l'Europe politique, afin d'a- 
néantir la profpérité des nations qui dé- 
vorent ou qui s'oppofent c^nilamment à 
la nôtre. — Telle doit être l'attention du . 
cabinet ; . . . telle doit être l'application de 
nos Miniftres. — Si on erré ce point de 
vue & de combinaifon ; ... fi l'on perpé- 



piers de politiqi 

c'en efl: fait de la Mpnarchie. — Comme je 
fuis perfuadé que le nouveau Miniftere , que 
V. G. font dans la même réfolution de ré^ 
parer fous nos nfiaux , de mettre un ordre 
avantageux dans nos affaires , . . . . faites 
ufage , Monfeigneur , de l'établiflement que 
je vous propofé. — Suivez pied-à-pied mon 
Profpeftus de finance /il ne vous égarera 
point ; . . . il efl: le feul qui puifle vous fau- 
ver du. naufrage, 6ç c^eft le feul aiiflî qui 
y^ puifle vous faire arriver heureufement au 
port. 
„ J'ai l'honneur d'être avec refpeft, &c. ** 
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• Van m a g d e b o u r g. 
Mon ami , voilà deux lettres très-intéref- 
fantes.-î^ L'art, l'adulation, l'hyperbole traî-^ 
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trèfle, n'en affoibliffent point l*expreflîon ; 6ç 
c'eft ce qui aura déplu à votre M. ïui'got; (à 
St. jllbin ) mais vos citoyens applaudiront à 
leur franchife. . . . Tout y refpire le bien pu- 
blic , l'intérêt de l'Etat , la coufervation des 
. peuples ; — rien n'y préfente cette foupl'efle , 
cet intérêt rampant qui divinité les erreurs des 
Miniftres, qui leur prête toujours des vues 
équitables , quand le bon fens fe refufeà leurs 
ridicules projets. — Les fuccefleùrs de Mr. le 
Cardinal deFleury ont ruiné la FranCe, Mr. de 
Pelliflery le prouve rondement. — La nation 
s'arriére tous les jours par les vices de fon ad- 
miniftration.... par la nature de fes charges ex- 
traordinaires : Mr. de Pelliflery en fait connoî- 
tre les abus , les partialités , les injuftices , & 
Tenchaînement qu'elles ont, avec les vices de 
l'adminiftration. — De ces vices ou de la mau- 
yaife adminiftration , s'en enfante la ruine des 
peuples , la perte du travail , la décadence de la 
circulation publique. Mr. de Pelliflery expofe 
encore que la France n'eft plus en 1774, ce 
qu'elle étoit en 1744.... Qu'après tout ce qu'elle 
a perdu dans dans Jesxieux guerres de 1744 & 
1756,..'. après tous fes facrifices de la paix de 
Ï763 , & après toutes les opérations de 1770, 
il n'eft pas poflîble que les fujets,puiflent être en 
fituation aujourd'hui de pouvoir iupporter 50 
pour cent de plus de taxe publique qu'en 1754. 
—En conféqucnce, il prouve à votre Minittere 
que la dette de l'Etat, en précifant(parfaconf- 
titution ) la rigueur de vos impofitions, eft- la 
ruine des peuples.... Que pour venir au iecours 
des peuples, il faut diminuer les impofitions, 
il faut conferver les fources du travail. ... A 
cet efllt, le coîTimerce &i Tinduftrie étant les 
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rctaoïir. — * Jamais ils n 
1er, ( avant de la fai 
SToit quelque nation 
profit mon op^atton, 
mèmt l'Angleterre & 



uiiement» la France ne' 
ion d'arithmétique po* 
e , qiii prenant un corps 
evienne un être bien- 
urfalataii-e , un fecoun 

rets utiles & politiquesrf ^"^7"*^ » ^« «>«^«^ 
cet examen, 3^i «ùculPj* ^/ finance, comme 
les Gouvernements Anfiî^j!*"* *«»^ banque» 
tiôns mutuelles de leurs- f ^f^»' ^^. \1?"^?» P? 
tages dans «s mêmes iffl'^ ^*?"*'"*^?**?" ..^ 
à 3 , 3 & demi 
6 pour lôo,^ 

égâde,.furune iv**u«« u .^ ^ , ^ ^ , 
liv. 6 fols 8 deniers de *î^^» ) .^*"« «^ ^«"^^^ 
lande ;. — tandis que n. ^'^« nati5>nale en quef- 

lions de la même conflj 
fidérablé en fyftéine d' 
lès opérations de nos coi 
étant confirment coii. . -. ^ >. . 

çientations ^, p^r les ^"^^^^ r'^^\l^ 
nous l'Angleterre & la' admmiftration , laiffe 
Ayant joint, à toutes .conftitutions celles de 

à la France rénorme de l P"*^^?V^f. ^"'i'^f 
dette gangrenant tous U f^, ^ ¥^^ adreffe de 
Tant iSfSirces du trava ' t^}^ "»^ "*?^?*^ » 
anéantiffant les richeffes c»^ainen^ents d intérêts^ 
que : — connoiffant les c ?"^^^^. conftamment' 
tes caiflès de politique , c '"^ *" ^'*8f • 
terdamdansnosguerresOf ^^!^^ J^'^ ans fer» 
biné tout ce que nous zf T^' y«^ Fl^ury. 
guerre*, & par Ig fra"^''^^^^' communl^utï 
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fources bannales du travail , il propofe à votre 
Miniftere fa caille nationale, qui eft un chef- 
tf œuvre de combinailbn & d'intérêt, par les 
encouragements de toute efpece qu'elle verfera 
dans toutes les opérations du commerce & de 
Tinduftrie, & par l'extirpation heureufe qu'elle 
procure à votre énorme dette , à la cherté de 
vos conftitutions & de vos intérêts arbitrai- 
res ; — opérations décifives , mon cher ami , 
(à St. Albin ) pour votre MiiUftere.... Hé, cet 
autre papier, qu'eft-ce que c'eft ? 

MyLORD SPI. TEAl. 

Après avoir entendu la leéture dé tous cesJ 
papiers, & être au fait de la réponfe,que Ton 
y a faite, je crois voir dans le Miniftre qui les 
a reçus , cette efpece d'homme dont parle Ho- 
race dans fon Ode à Mécène : Sunt quos curri* 
cuto pulverem Olimpî/cum collegijfe juvatj meta'" 
que fervidis éîMtat^ rôtis y terrarum Dominas ^ 
tvehit ad Deos. ' — Il paroît que ce Miniftre s'eft 
trouvé fcaMalifé , qu'un citoyen bien né s'ex- 
pliquAtfur les befoins de fa patrie avec la fran- 
chiîe , la naïveté , & le zèle honnête quemâai- 
fefte Mr. de Pelliflery. — Les Miniftres, en 
France , ne font J>oint accoutumés (comme en 
•Angleterre & en Hollande) qu'on leur dife leurs 
petites vérités.... 

Van Magde bourg. 

Mais, mon ami , fi la vérité n'eft point faite 
pour venir au fecours de l'humanité , pour être 
le guide de l'homme , à quoi doiîC peut - elle 
être utile? "^ 

Mylord Spiteal. 

En Angleterre & en Hollande , elle n'eft con* 
nue que pour cela.... Peut - être qu'en France , 
comme Ton n'yexifl?e,&que l'on n'y vit qu'avec 
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des métaphores.... que la vérité ne fe fera point 
accommodée de cette nourriture...', raifon pour- 
quoi les Miniftres dédaignent peut - être de la 
connoitre. 

Le Cosmopolite- 
Mr. de Pelliffery le dit bien noblement dan« 
fon Eloge de Colbert , pag. 161 ; en parlant des 
relâchements de la nation à fes devoirs , à foa 
attachement pour la patrie , il dit : „ Eft-il be- 
„ foin de la lanterne de Diogene , pour faire ap- 
5, percevoir combien -nous avons dégénéré de 
„ la valeur , de la foumifliôn , & du refpett de 
„ nos ancêtres ; — combien nous fommes éloi- 
„ piiés de cette réputation qui caraftérife 
„ rhomme; qui , d'un citoyen , en fait un hom- 
„ me ; & combien j^ depuis l'adminiftrateur juf- 
„ ques à Tartifan , tout eft abf uti en France. 
sf — Oui , Meffieurs , je le dis avec douleur , tout 
/, eft abruti en France depuis 1748. — Les fu- 
,, jets de PEtat , aujourd'hui , ne font plus des 
„ citoyens. — La patrie n'eft plus dans le cœur 
„ des François : l'égoïfme a corrompu la na- 
„ tion; ...& cetégoïfme ne s'eftengendré chez 
„ nous que depuis les fucceffeurs de Mr. de 
y, Fleury. — Ce font eux qui ont porté le coup 
,, mortel à la Monarchie par leurs négligences, 
,, leur peu d'application, & leurs impérities; 
„ ayant fans ceffe aflîégé le bien - être des fu- 
„ jets, le commerce & Tinduttrie de l'Etat, 
„ fans donner un ordre avantageux à la fîtua- 
„ tion malheureufe de nos finances ; . .. n'ayant 
„ conftamment pourvu à leurs befoins prçffante 
^, que par des opérations à la journée , fôns plan 
„ utile pour l'avenir, fans prévoyance pour les 
„ dépenfes extraordinaires. — De cette admi- 
j, niftration malheureufe^ jlefontaccumulés des 
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arrérages immenfes que Ton a peiafîonnés 
avec des impofitions deftruél|ves. — Par 
Pexiftence perpétuelle des dépenfes en cônf- 
,; titution, nos adminiftrateurs (^ pour remplir 
„ leurs befoins) fe font fans cefle portés aux 
„ extrémités les plus repréhenfibles , fans ref^ 
9\ péftpour Tautoritê, fans ménagement pour 
,> les peuples; .'...'toutes iayant dégradé le 
„ fervice de TEtat, la fortune des citoyens , la 
,> confiance publique. — Auffi , depuis 1756 
,, jufques en 1763 , n'appetçoit - on dans nos 
5, opérations des finances, ... (ju'emportement, 
„ qu'avidité; — depuis 1763 jufques en 1769, 
^, ^ue négligence , qu'impérities ; depuis' 1769 
,, jufques à ce jour, que parjure , qu'infidélité , 
^, qu'extorfion. Telles font les caufes de Pégoïf- 
„ me de la nation.— Si les fucceffeursdeMr.de 
„ Colbe*rt&de Mr.de Fieury avoient été auffi 
bons citoyens que ces deux Miniftres , jamais 
la nation ne fe feroit relâchée de fes devoirs ; 
& le fieclebrillant de Louis .XIV, précieux & 
,, cher à la France , fe feroit perpétué à la pof- / 

„ térité par les vertus des adminiftrateurs, . .. 
„ par l'union, & par le concours de nos citoyens^. 
,, En vain allèguent - ils aujourd'hui , pour 
„ juftifier leur peu d'application, que la France 
,, s'eft. trouvée dans des crifes encore plus fâ- 
,, cheufes, même fous le règne préfent ; . • . que 
,, ceux de Charles VI , Charles VIII, Charles 
,, IX , Henri II & Henri III , fembloient n'avoir 
^, laiffé aucun retour à la Monarchie ; ... que 
,, pourtant elle s'en étoit relevée , ... par confé- 
,, quent qu'elle fe relèvera encore de celle - ci 
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fous Louis XVI. 

„ Ces propos lâchés très-librement par tous 

nos adminiftrateurs dû premier & du fecoiid 
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f, ordns, publient la célébrité du délire de no« 
3, fy ftômes ; j uftifiant fans fub terf uge , qu e ceux- 
39 ci font aufli peu jaloux de leur réputation que 
33 du falut de la Monarchie. . . . Funefte fort de 

33 l'humanité ! Peuple François, trem- 

3È blezj Vos deilins font dans les mains des 
^9 hommes ; & ces hommes ne s^eftimeiit plus. 
,, — Qu'efpérer defon citoyen, quand Thom- 
33 me & le bien public ne font plus fes guides ?... 
„ des forfaits,... des vices & des crimes! — 
>, Rois de la terre , que votre fort eft digne de 
33 pitié ! que votre deftinée eft affligeante ! • . . Nés 
,, pour le bonheur du monde , vos Miniftres en 
3f arrêtent la profpérité. — Ifolés fous le dais 
33 d'un trône , vous commandez à des hommes 
„ libres , & vous donnez des loix à des fujets 
„ dont vous ne connoilfez que la clafle faftueu- 
3, fes , qui brave fans ceife Texiftence des peu- 
„ pies , & qui ne fe décore de vos bienfaits que 
„ pour les opprimer. — Sans quitter les at- 
3, tributs de L. M. R. , defcendez deux efca- 
39 liers du trône, quittez les alentours des 
,, grands , des flatteurs , des courtifans , & 
„ plus encore de vos Miniftres ; . . . entrez , 
„ comme Henri IV & Sully , dans la chau- 
„. miere du laboureur; • . . méditez avec Col- 
„ bert , comnie Louis XIV , fur les travaux 
„ pénibles du foldat âz de Tartifan ; . . . con- 
„ ferez avec la clafle honnête de Vos fujets,, & 
„ vous connoîtrez par vous-même fi vos peu- 
„ pies font heureux, fi l'Etat exifte dans Topu- 
„ lence dont fe font blanc vos adminiftrateurs, 
„ & fi la nation jouit de la profpérité & de l'^-. 
„ bondance que l'on vous fuppofe. — Vous fré-' 
„ mirez. Rois de la terre, à la vue des erreurs 
„ où Ton vous perpétue.; . . • au récit des ex- 
cès , 
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ii ces où s'eft portée l'anibition de comm^n- 
>, der ; -*- à la connoiffance des lâches & impé- 
j, ratiyes difpofîtions avec lefquellejs vos ad- 
jj mîniftrateurs ont renchéri les befoinsjour^ 
^ naliers de vos fujets '* . , * 

S T* Albin* 
Il efi: affreux, dans une Monarchie aûffi an* 
feienhç que celle de la France, que la nation ne 
compte encore que trois vrais adminiftrateUrs > 
Sully, Çolbert & Fleury; & que tous ceux 
qui ont devancé ou fùccédé à ces trois Minif- 
tres,u'ayent été que des Pyrrhoniens, des Epi- 
curiens , des Platoniciens , des Economiftes > 
de^ Encyclopédiftes , tous gens d'un cer* 
veau étrioit , defféché > imbibé de faux prin- 
cipes : -— tandis ( dans cette partie ) qu'il 
n'y faut que des hommes fans paffion, fans? taiémfèc 
entêtement, fans préventions particulières > caradere 
d*un jugement tranquille '& fi^oid , qui faifif^ aiTminiftw 
fent fans peine cet enfemble de Féconomiê tcur* 
politique qui explique l'avantage & lé dèfavan- 
.tage des impôts ; — qui remplit les befoins 
d'une nation , fans incommodité pour les péu- 

})les ; qui furveille les întérétà extérieurs pat 
a confervation des intérieurs j enfin, qui fait 
fleurir le commercé & VinduArie , & qui verfe^ 
par ies bienfaits, le contentement & l'aifancë 
chez tous les citoyens* — Mais avec des pré- 
ventions particulières , des idées d'orgueil & 
d^amour -propre *.. . 

Le C o s m o p o t i T È* 
Mr/Turgot ne fe feroit point déshonoré af-- 
iurément, en étant un peu plus attentif vis^ 
à-vis de Mr* de Pelliflery. — Son caractère de 
Minifire ne le difpenfe pas des égards que l'on 
doit avoir pour tous les citoyens , & fur^tout 
Tom IL S 
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pour ceux qui n'ont befoin que de Téclat de h 
fortune , pour jouir Aes avantages que procu- 
rent une naiffance des plus diftinguées. — La 
famille des Pelliflery prend fon origine dans 
les premiers temps des Albigeois,^ & peut ci* 
ter des titres temers feigneuriaux , ( qui exit 
tent encore dans le Comté d'Alby) avant les 
guerres de Simon de Montfort. 

Van Magdebourg. 

Connoifiez-vous cette famille? — Elle poùr- 
roit bien être de nos PellilTery ; . . * cela lui ref- 
femble alTez. 

Le Cosmopolite. 

Cela fe peut ; . . . ou vos Pelliflery être de 
cette famille : — ce qu'il y a de fàr , c'eft qu'elle 
eft originaire du Comté d*Alby, que laSeigneu* 
rie de Pelliflery y eft encore exiffante, fur la ri* 
ve gauche du Tarne, vis-à-vis la petite ville de 
rifle, dans un des meilleurs terroirs du canton. 
— Il paroît que Simon de Montfort a ruiné les 
domaines de cette ancienne maifon, ayant vu 
Une généalogie i depuis 1214 jufqu'en 1701, 
arrêtée le premier Août de cette année , par le 

})remier Cnronologifte du Roi d*Efpagne , Phi- 
ippe V, d'une branche cadette de cette maîfon, 
qui fut s'établir en Arragon en 1214. — Cette 
généalogie dit, que Maimo Pellicer ou Pellifler, 
en François Pelliceri ou >Pelliirery , ( 13^. aïeul 
du chef de tette branche , vivant en 1701,) 
entra en Arragon en 12 14, au fer vice du Roi 
Jaime le Conquérant, îaiflknt à Guillaume Pel* 
licer ou Pelliceri , fon frère aîné , la Seigneurie 
de Caftro Pellifce , bu Château de Pelliflerie , 
Guardia , & autres biens en France 5 Flandre & 
Brabant, étant l'un & l'autre fils de Raymond 
Pellilï'eri , & de Richenfa de Termes , Seigneurs 
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de tous ces Etats. — Dans la vie de Simon de 
Montfort, dans les hommes iliuftrçs de la 
France, on y lit, eii laioyla prife du Château 
de Termes \ après un fîege aflfcz opiniâtre , & 
que ce Château étoit défendu par un Raymond, 
qui vraifeiYîblablement étoitcé même Raymond 
de Pellifferi , marié à Richenfa de Termes , à 
laquelle cette Seigneurie devoit appartenir. — 
Dans cette môme vie , il eil encore dit que 
Simon de Montfort fit périr dans fa tente , peu 
de temps après la prife du Château de Ternies, 
ce Raymond , qui Tavoit fi vaillamment dé- 
fendu;... ce qui tombei'oit encore affez d'ac- 
cord avec la féparation des deux frères Pelliffe- 
ri en 1214, après la mort de leur père.— La 
lîiaifon de celui dont nous parlons , établie de- 
puis fix générations àMarfeille, eft une bran- 
che de celle d'Efpagne, defœndante d'une bran- 
che cadette qui fe domicilia en 1266 dans le 
Royaume de Valence , & qui s'orthographia 
Pelliffer(i). — Dans l'Hiftoire chronologique 
du Clergé de France , on trouve un Pelliceri 
d'Albence , facré en 1 336 , à Avignon , par le 
Cardinal d'Oftie , AbbédeGrandmont, mort le 
7Février 1336.— Dans une Eglife de Foflîgny, 
♦Duché Genevois dans les Etats de Savoie , il y 
a un Pelliffery (même orthographe & mêmes ar- 
mes que ceux de Marfeille , ) d'enterré avec une 
épitaphe qui commence ainn : Hic jacet nohilis 

Bàrthùlomœus de Pellijftry^ Prceftdensy Gfc.(2). 

■ I ■ I I » 1 1 I < 1 1 »i ■ Il ■. .1 ( .1 ■ » .1 I .^ 

(i) Il y à dans cette fatnille un ancien cachet à trois fa- 
ces ^ dans Tune defquelies fe trouvent les amtes des Vinti- 
mille , dominées par celles de Pelliflery. 

(2) Pendant très-long- temps , la place de Premier-Pré- 
fident du Parlement de Chamberry, eft reftée dans cette 
famille. 

s ij 
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La branche d'Efpagne.» dès fon origine, s'eft al« 
liée aux plus iUuftres maifons de ces Royaumes» 
i^^La première fut avec la très-illuftre maifon de 
Bergua i Luna ; • • . la féconde avec OfTrefcia de 
Luna, •.. la troifîeme avec Ifabelle de Puejo ; ... 
la quatrième avec Marie de Lanuia , fille de 
Dom Bertrand de Lanuza, Juge de la Cour ; & 
fucceffivement avec les Vicomtes de Roda , les 
Salmerons^ les Offau, les Tovar, les Sar; 
miento, les Abernuncio, lesPerellos , les Det 
hierro, les Buftamanté, &c. — Plufîeurs d'eux 
ont été Gentilshommes du Palais; & une fille 
de Gafpard Pellicer de Valence, étant veuve, 
fut Dame d'honneur de la Reine Germaine de 
Foix. — On en voit de Lieutenants-Généraux 
des armées, de Gouverneurs des villes de guer* 
rt & des provinces, de Fifcal-Général des au- 
diences , de Pages chez T Archiduc Jean d'Au- 
triche, & chez le Prince Philibert de Savoie.- 
De Gafpard Pelliflèr , de Valence, eft fortîe la 
branche qui s'eft établie en Sicile y avec le nom 
de Pelliflery , après la conquête de ce Royau*- 
me , par le Roi d'Arragon Pom Martin ; & de 
cette branche, la maifon de Savoy e, dont le der- 
nier mort eft enterré à Foffîgny , mêmes armes 
& même orthographe que celui dont nous parl- 
ions. «~ Le bilaïeul du Duc régnant de Savoie 
fit tout au monde pour engager le grand-pere 
de celui-ci, d^allér continuer cette famille daus 
fcs Etats .—Les Mrs. de Bionets font au fait de 
toutes ces particularités; & celui qui étoit vi- 
ce-Roi de Sardaigne en 1746, étoit fort lié avec 
le perc de notre Petliffery* — Un autre de ces 
Meffieurs, enfe retirant de fon Ambaffaded'Ef* 
pagrie, en 1758 , paflant par Marfeille, fit Thon- 
neur à dette famille de lavifiter;— elle s*éft al- 
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Jiée en Provence dans lés meîUeulres familles 
de la Pifoyînce ; elle compte daiis fes alliances 
les AudifFret , les Noguaret , les Corniers , dont 
un de cette famille étoit Capitaine des Galères 
fous Henry IV ; les Beauffet-Fortune , par lea 
Corniers ; (ï) les Villeneuves , l'Ambaffadeur 
à la Porte , les Baftins , qui, onf donné dea 
chefs d'Efcadre des Galères-; —par les* Baftins 
& les Beauflet , aux Jàirentes ; — les Volonnes 
& les PeiroHe d'Aix , qui avoietit époufé deux 
Pelliflery ; — le Marquis d'Auribéâu, les Lom^ 
bards de Château Arnoux-lSegoy^r > t<rus le« 
deux mariés à deux- Remuzat» fœurs de Mr. de 
Remuzat / Brigadier des armées de S» Ml , Lieu- 
tenant-Colonel dû Régiment d'Eu , & frère de 
là iïiére de celui dont nous parlons.— Tous ces. 
faits vous font voir que le Sgr. Turgôt ne fe 
feroit pbîht ravalé, /malgré foh càradtercs de Mi^ 
îiiftre, d'être un peiï plus attentif, un peu plus 
honnête vis-à-vis d'un citoyen qui ne lui avoit 
écrit, avec franchi{e> q[^e pour le bien du fer- 
vice de fon Prinde , & pour les plus grands 
intérêts de fes peuples.— Mais aujourd'hui, & 
plus en France que jpa/-tout ailleurs, ce n!eft 
plusiiilanaiflance, niles talents, ni les mœurs, 
qui accréditent les hcMAmés- ; — • cTsft- i^argent , 
c'eft la profpérité , c'eft l'impudence'; . . • . & 
c'eft jiiftement tout ce fmî manque audit Situr 
de^Peliiflery. i' ' \ ^^ 

S T.r -A t B -I N. ' 

Celui dont vous parlez , étoit beaucoup pro-* 
tégé par le Sgr. Ëvêque d'Orléans. - 

(i) La graiij^mere cfù chef d*aujourc%ui> de «eue mat- 
Ion^, étoit ixxmer,. 
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; L ;E Ç O S M O f. p L I T E. - 

Oui , ce Miniftrg Taimpit beaucoup J — le 
tendre intérôt^que ce Prélat avoit.tpujours pris 
à ceitte famille , danj; te fein de laquelle il 
*'étoit', ,pour ainfî.4ire,jèlévé^ lui auroit fait 
deCrer que le fyft^iîie des billets djj^it Sr. 
de PeUiflèjry> ç^% pu ppnvenir aux. intéré^ts du 
Roi, &, des pitxxyeœ ; .... M s'y eft intéréflè 
vivement ;: -r^ mais tout ayant changé dans le 
Miniftere en 1771 , & le Sr. Abbé Terray ïiyaiit 
pris én-gj'ippe ledit Sr. de Pellilfery , les choies 
font reftées, dans Pinaftipn. 

S T. A L 9 I N. , 
. J'en, fuis, réellement fâché : — fes vues ont 
été trop honnêtes . & trop dévouées au bien 
public, pûur n'être pas. touché du maijvsiis ac- 
cueil que nptre vilain d'Abbé a fait à toutes 
fes proppfîtjons , &',aU: pie:u. d'attention que pa- 
£oît y mettre le Sgr. Miçiftre Turgot. — Le 
j)remier. en a été la viftime,, malgré que la 
»atiou Toit toujours la dupe des fautes des ad- 
miniftratf$i4fs.—i- Dieu veuille que le Sgr. Tur- 
got laei tombe pas dans. le môme inconvénient! 

. . .; c L:*: C Q.S MO PO t ï T E. 

: La -femilie des P^lUlTety , s'efl; jtoujours fait 
cftimer ?ar fes. charitésr> par fes moeurs , par 
fes honnêtetés. — L'Almanach de Marfeille de 
ï772# rîij(«iiyrage.trèSrJi4ftorique & dés mieux 
entendus en ce genre, jfait l'éloge le plus flat- 
teur pour une. famille | dp père de celui dont 
npus/parloBiS> mort eifr Avril 1748. — Il y eft 
dit,j!7agV 254: Antoine Pelliflery fut de PA-r 
càdémie des BeTles-Lettres de fa patrie;— il eft 
l*autenrtfune'Ode-fttr-te' Bonheur, en 1726-, 
& de divers Difcours ^mprimés dans les re- 
cueils de cette Académie* — Il joignbit au fa- 
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voir une charité exemplaire, qui lui mérita de. 
la part du public , le furnora de Médecin des 
pauvres, titre bien plus glorieux que ceux 
que. la flatterie a inventés pour encenfer l'a- 
mour- propre. — Pelliflery revenoit fouvent 
de fçs vifites , après avoir vuidé fa bourfe en 
faveur de Pindigence , qui Pappelloit de préfé- 
rence à fon fecours vaflurée de trouver en lui 
un auffi bon père qu'un favant Médecin. — 
Cet éloge eft d'autant plus vrai , & d'autant 
plus défmtéréffé, (de la part du zélé citoyen, 
qui eft à la tête de cet Ouvrage hiftorique , de 
la plus ancienne ville de France, ) qu'il eft ac- 
cordé à la mémoire d'un citoyen mort depuis 
24 ans, dont la famille n'eft ni dans l'éclat de 
la pixifpérité , ni dans aucune des' charges mu- 
nicipales de cette ville , & même qui vit on ne 
peut pas plus retirée de la fociét;é. — Cette, 
bienveillance de la part des pères confcrits de 
la ville de ûïarfeille, pour la mémoire des ci-, 
toyens qui ont été utiles à leur. patrie, par. 
leurs exemples, par leurs vertus, par leurs, 
charités , devient pour eux un nouveau fujet 
de gloire , qui rendra héréditaires dans le cœur 
de tous fes habitans, l'émulation , la piété , 
l'amour de Teflime pubUque. 

St. a l b I n^ 

La ville de Marfeille eft, fans contredit , une 
des plus anciennes vielles de Fïance .... 
Le Cosmopolite. 

Et qui joint à fon ancienneté, l'utilité, le 
zèle & la réputation. Voyez dans les hiftoires 
anciennes & modernes , les efforts continuels 
qu'ont faits fes citoyens pour réftfter aux 
Gaulois , aux Romains , à Charles-Quint , en 
faveur de la France ; — les fecours immenfes 

S iv 
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qu'ils ont fournis au Miniftere, fous Louis XV j^ 
pour la guerre de 174^, & fur- tout après l'en-t 
trée en Provence des troupes Allemandes ; — 
ceux pqur l^expéditîon de Minorqueen 1756 ^ 
l'argent prêté au Gouvernement par la Cham- 
bre du Commerce , en 1745, 1^57 & 1759; le 
vaifleau de 74 canons , conftruit à Toulon de 
fes deniers , & donné tout agréé au Roi^ — 
Quelle eft la ville de France qui peut fe glori. 
fier de tous ces aftes de ^ele & d'attachemert 
patriotique (i)? 

Van m a a d £ b o u r g. 
Il en eft peu en effet , mon cher ami , non-^ 
feulement en f'rauce, mais encore en Efpagne^ 
en Angleterre , eu Hollande , & nuUe part. 

S T. A L B^ I K. 

Les Marfeillois ont un peu la tête chaude ; ..^ 
mais ils ont le cœur bon : • . . ils font braves ,^ 
pleins d'hoiiheur , aftifs , ingénieux, appliqués^ 
généralement propres à tout; — rien ne leur 
paroît difficile , excepté de mal faire ou d*être 
iliiéchanteS,~Le Diftiodnaire Unîverfel de la 
France , (par Mr, Robert de Heffeln , Infpec- 
teurde MM. les Elevés de l'Ecole Royale Mili- 
taire , ) dans fon article des Académies , leur 
rend cette juftice.^.. Il y eft dit : „ On obfervera 
,, que^àrfeille étoit la feule ville des Qaulesoù 
^, il y eût autrefois une Académie célèbre, con- 
„ nue depuis le 40*. fiecle jufqu*à l*an'4i4 de 
,, J. C où les Vandales inondèrent les Gaules^ 
j|, Cette ville eft la feule qui ait fbutenu la gloire 
^, de Rome & d'Athènes, par ^apport aux fcîen-. 



(i) Dans la guerre delà Succeffion, en 17 10» St. Mala 
donna so millions à Louis XiV pour continyer la guecrq.^ 
««9- Ces faits dçivent être immortel^ chez une nation. 
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V 1 A L a u M V. agi 

i, CCS & aux arts : c'eft d'elle que s*eft répart- 
„ due , comme de fa fource, cette douceur des 
moeurs, qui rend aujourd'hui les habitants 
dé la France fi chi&ris des étrangers. 

V À N M A G D E B O U K G, 

Moa ami ^ favez-vous quel eft le nieillcut 
héritage que doivent ambitionner les^citoyens 
d'une ville auffi illuftre queMarfcîile^^ouauffi 
^n réputation que celle-ci — ( i ) ? 

Le Cosmopol i t e. 
Oui;— cjeft la bonne réputation que làiflent 
fiprès eux les chefs de familles. 

Van Magdebourg. 
^ C'eft cela ; . • . voilà ce qui a rendu Marfeille 
redoutable aux Gaulois y aux Romains , à 
Charles-Quint ^ &c, & qui lui mérite encore 
aujourd'hui, Paffeftion , Peftîme & les careffes 
les plus privilégiées de la part de la France,— 
Puilfe un jour ma patrie jouir de la même celé* 
l)rité,& puiffent mes citoyens publier vingt., 
quatre ans après ma mort , les mêmes éloges 
que l'Almanach de Marfeille accorde à la mé-r 
gloire d'Antoine Pejliffery ! 

M Y i ^JLJ> S P I T E A L, " 

Meflîeurs , vous parlez tous comme deiS 
oracles ; , . . mais* il eft temps d'aller dîner : il 
n'y a plus pejffonne ici , & il eft plus de deux 
Jtieures^ » 

Van Magdebourg, 

Allons, mes camarades , partons tous , & que 
notre union & notre amitié prouve aux mor* 
tels , qu^ils doivent conftamment vivre parmi 
eux, fans préjugé ^ fan,s liaine , fans inimitié > 
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& que la faix & }x charité doivent être, les 
feules divinités des hommes» 

Le Cosmopolite. 
Que je vous embrafle » Van Magdebourg ; . • . 
avec ces içntrâents > on eft fûrement honnête 
homme* 

S T» Albin. 
Allons-^nous-en > Mylord. 

Mylord Spiteal» 
Je vous fuis ; — partons. 



Fin du Dialogue cinquime. 
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DE Mr, de PELLISSERY, 
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MONSIEUR C OC H IN, 

.Intendant des Finances^ 

Paris , 28 Oétobre 1772. 
MONSIEURy 

. J'iai reçu la lettije dont vous m'avez honoré 
le 26 courant ; le fentiment du Sgr. Miniftre 
dès finances fur le projet de liquidation géné- 
rale, que vous avez eu la bonté de lui commu- 
niquer , eft fondé dans un fens , mais jamais 
fufceptihle des graves préjudices qull y entre- 
voit pour les intérêts des pères de famille. — 
Pour bien connoître le pour & le contre de ces 
intérêts , il faut pefçr impartialement tous 
ceux qui font attachés à l'opération > &, en les 
balançant les uns par les autres , connoître par 
ibl & denier les préjudices qui peuvent en ré-« 
fulter à chacun de ceuk-ci. 

Trois intérêts diftinfts & particuliers font 
attachés à ma propofition ; — celui de TEtat , 
celui du général dés citoyens, & celui des par- 
ticuliers.^ 

Celui de TEtat doit Vemporter fur .celui du 
général des citoyens. 
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Ceiw 4« général des citoyens doit V&n* 
porter fur celui des particuliers. 

En conféquence, l'Etat réglant fes revenus 
fur fes dépenfés,les citoyens font obligés de 
tes remplir , n'importe de quelle façon ils font 
établis. — C*éft par cette abftraétion dlntérêts 
des citoyens vis-à-vis de l'Etat , que la France 
couftituée, par exemple, à une dépenfe indif-^ 
penfablede. • ^ ..••«.. « « 1. 300 millions 
& à une dèpenfe extraordinaire de.. 100 milMons 

Elle aimpofé fes citoyens de..1. 400 millions^ 

Les impofitions étant à la charge du général 
des citoyens, il exifte que fi la France n'avoit 
point de dépenfes extraordinaires, fes citoyens 
feroient taxés de 100 millions de moins. — En 
faveur de qui tombent qes x6o millions? leur 
taxe eft-elle permanente pour les intérêts du 
général des citoyens , ou pour celui des parti- 
culiers à qui l'Etat doit? — Ceftceque nouiJ 
allons voir. 

Les dépenfes extraordinaiifes de la France 
font toutes à la chaire du général des citoyens, 
& elles ne font établies que pour rerapUr les 
intérêts des particuliers à qui TEtat doit. 

La dette de l'Etat doit-elle être privilégiée 
en tout temps , en faveur des particuliers , fur 
le général des citoyens?— C'eft ce que Hniérôt 
de l'Etat & celui des particuliers doit ex-^ 
pliquer. "^ 

La dette de l'Etat accnie à l'exoeflîf de celle 
de la France, ne peut être privilégiée en faveur 
des particuliers fur le général des citoyens , 
parce que c'eft elle , par fes extraordinaires , 
qui écrafe les citoyens , le commerce & l'induf^ 
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trie de la nation.?— Par conféquent, leS ci- 
toyens écrafés & la nation fans commerce, 
;adieu la Monarchie^ 

Les particuliers ne peuvent être privilégiés 
fur le général des citoyens , parce que leurs 
titres vis-à-vis de l'Etat font illégaux aujour- 
d'hui, J.es Il douzièmes de ces titres ayant chan- 
gé de main à 30,40,50,60 & 70 pour 100 
de perte ; — & la cupidité en établiflant fur 
iceux un virement mercantile , y à. introduit un 
Vice , qui en ruinant le crédit de ceux-,ci , ruine 
celui de ceux que TÈtat eil journellement dans 
là néceflîté de. créer en faveur des traitants, ce-^ 
lui-ci fe . trouvant fqrbé de dopner î^ujourd'hui 
25 de ce dont il ne retire que 20. — 

Cette décadence des effets royaux , onéreufe 
feulement au général de^ citoyens , n'eil point 

. d'un avantage pour les particuliers à qui l'Etat 
doit , parce qu'il çft démontré par leurs grandes 
accumulations, que jainais la France m» pourra 
les rachet€r> & que leurs ufufruits feront fuf- 
pendus au moindre contre-temps de confîdéra- 
tion; étant expérimenté que fur dix années de 
vie, on en pafTe 8 en paix & deux en guerre > 
dont les extraordinaires dévorent au centuple 
les économies des huit années de paix^— D'ail^ 
leurs , quel eft le nombre aftuel des intéreffés 
à ^ous nos effets royaux : & à quel denier ceux- 
ci les ont-ils acquis ? — Quel. a été le numé* 
raire premier de leur créatiou pour PEtat , & 
quel eil celui auquel fe monte dans ce moment 
celui de leur mutation de propriété ? 

Le numéraire de leur. ctéa tion a été, je fup** 
pofe , de 3 millards ; ->^ celui de leù^ mutation 
de propriété, dans ce moment, à 50 pour 100 
de perte feulement, fera de quinze cents mil^ 
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libns ; ~-ces qaînze cents millîonsi repartis pat 
ibmme ^gale, chez nos citoyens, àsoooliv.par 
tête , intérefleront 500,000 citoyens ; & la conf- 
titution de nos trois milliards , dans nos dé- 

1)enlbs, intéreffe tous les citoyens. — Quel eft 
e majeur de ces intérêts, & dans qui réfide l'E- 
tat?... réfide-t-il dans les 500,000 particuliers 
à qui l'Etat peut devoir, ou dans les a 2 millions 
de fes citoyens ? d'ailleurs , quel eft Pétat de 
ces 500,000 particuliers pour le Royaume ? 

1 cinquième, gens de main-morte. 
3 cinquièmes, gens célibataires. 

2 cinquièmes , au plus , gens mariés. 

L'opération que je propofe, ne change rien 
au fort des gens de main-morte ou des céliba- 
taires.— D'ailleurs, les premiers intérelTent peu 
l'Etat , & les féconds ne font qu'un nombre de 
paifage dans le corps politique de la nation. — 
Il n'y a que les chefs ae famille qui intéreffent 
réellement l'Etat; — mais leur nombre n'eft 
pas affez confidérable pour l'emporter fur le 
général des citoyens. — Toutefois > c*eft en 
confidératien de leurs qualités de chefs de fa- 
mille, que l'Etat leur facilite le libre arbitre 
de faire revivre, fur la tête de leurs héritiers , 
la rente aventurée d'un effet ruiné , expofé à 
être annulié à la moindre circonftance ; dont 
la cohftitution annuelle , aggravant le fort du 
général des citoyens, Renchérit toutes les dé- 
penfes domeftiques des fujets , & avec ufure 
aux chefs de famille , la rente qu'ils peuvent 
retirer de leurs mille écus en effets royaux. — 
Ce qui bien pefé & confidéré , je trouve que 
ma propofition fait le bien général & particuUer 
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de l'Etat & d€^ citoyens ; étant exiKant que 
dans quarante ans, les citoyens fupporterorit 
75 millions de nçioins de taxe extraordinai- 
re, & que, fans préjudice grave, les chefe 
de famille auront laiffé à Ipurs héritiers , une 
rente plus confidérable qu.e celle qu-ils' auroient 
retirée de leurs looo .écus.,^ s'ils en avoient 
confervé le libre arbitre. — Toutes ces cpnfidé- 
rations , Monfîeur , appuyées de celles que la 
pratique particulière que vous avez des affai- 
res, peut vous fournir, m'engagent à vous 
I^rier de rénouveller vos efforts auprès du Sgr. 
Miniftre des finances , & de lui faire connoître 
que le bien public & fa tranquillité particuliè- 
re fonf unis à cette opération , étant exiflant 
que notre Miniltere ne réuffinr^n rien, tant que 
l'on ne remettra pas le crédit de l'État & la 
confiance publique, &c^ 
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LETTRE IL 

A M N S lÈ UR G OC, H INi 

Intendant des Finances. 

^ î?aris> ^3 Novembre 17754 

MO N S I E U Rr - 

A mon retour de la campagûé^ hier au foir j 
on m'a remis la lettre dont vous m'avez ho-» 
noré le 6®* du courant, — La réfiftance du Sgn 
Miniftre , à ma dernière du 26 palfè ^ ne me dé- 
boute points & je perfîlle à dire : ^ 

I*. Qu'un fyfteme qui fauve à l'Etat une 
banqueroute , tôt ou tard inévitable , en liqui^ 
dant fa dette & fes arrérages ^ fans recourir à 
des impofîtioris, • • . ne peut être un fyftêmâ 
défavantageux. 

z^. Qu'un fyftêttie qui , eh liquidant llEtat^ 
fans récourir à des impofîtions> laiiTe la p^rf» 
peflive certaine aux citoyens , d'être foulages 
dans 40 ans > de 75 millions de taxes extraor- 
dinaires ^ ne peut être un fyftème défavan-^ 
tageux. 

3**. Qu*Un fyftéme^ qui, en liquidant l'Etat , 
tans recourir aux impofîtions , fonde à perpé-> 
tuité une ;caiffe publique , ( fans appel de fi- 
nance , ) qui réalife en quarante ans un milliard 
de fonds capital au fecours de l'Etat & des eu 
toyens,-^ne peut être un fyftôme défavan- 

lageux* 

40 
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4®. Qu'un f y ftéme qui , en liquidant VEtat , 
fans recourir à des impafitîons , ouvre une 
retraite affurèe , fous 3 pour i qo d'efcompte , 
à tous les effets aftifs de rEtat& ducomnierce> 
ne peut être un fyftôme défavaùtageux ; ^^ 
finalement , 

5°. Qu'un fyftême qui , en liquidant l'Etat, 
fans recourir aux impofitions , anéantit la vé- 
nalité de toutes les charges & offices du Gou- 
vernement, & rend à Tautorité cette partie pré- 
ciéufe de la légiflation, — ne peut être un fyfi^ ' 
tême défavantageux. 

Tels font , Monfieur , les avantages de ce- 
lui que vous avez eu la bonté de communiquer 
au Sgr. Miniftre.— Les objeftiôns de ce fupé- 
rieur ne peuvent point entrer en confidération 
avec les avantages dont on le priveroit. — La 
lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire le 
26 du mois paflè, en explique une partie , & j© 
vais achever de vous prouver dans celle-ci > 
que le Sgr. Miniftre , en fe retranchant fur 
le droit de propriété dans les effets royaux ^ 
& fur l'anéantiffcment des conditions fur lef- 
quelles les citoyens ont confié leurs fonds à 
'S. M. , ne s'attache qu'à des expreCRons no- 
minatives , fans force & fans activité perfon- 
Belles. 

Le droit de propriété dans les effets iroyaux ^ 
eft une propriété aujourd'hui purement paf- 
five ppur les citoyens ; . . • dépouryue d'afti- 
vite perfonnelle , par le difcrédit où les ont 
précipités les infidélités de nos finances ; . . • 
par l'impuiffance où eft l'Etat de pouvoir 
jamais les racheter , & de ne pouvoir en au«« 
cun temps être forcé de les racheter. — Eu 
conféquence , cette propriété d'-un droit iUu^ 

TmrJI. T / 
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foire tf exifte aujourd'hui dans la circulatioa 
fociale que comme un fantôme , dont la con- 
fervation ou 1-anéantiflement n'innove rien a;i 
fort de nos citoyens.— Le feul droit légitime 
qu'il en refte à ceux-ci, eft le droit de jouif- 
fance dans Tuftifruit de leurs intérêts ; — ce 
droit plus facré & plus abfolu que le premier , 
( parce qu'il fournit aux dépenfelè alimen- 
taires, ) eft le droit que l*on doit le plus ref-^ 
pefter , & que l'on a le moins refpeilé ;•...' 
toutes les opérations de réduftion d'intérêts 
de retenue de dixièmes & de quatorzièmes , 
&c. ayant opprimé ce droit aftif de première 
néceffité, & n'ayant ménagé que celui de la 
propriété paffive. 

Les conditions fur lefquelles les citoyens ont 
confié leurs fonds à S. M., font des conditions 
également fans aftivité perfonnelle^ toutes 
nos opérations des finances, depuis 1770, n'en 
ayant refpefté que les intérêts paffifs, & ayant 
enfreint tout concordat fur les aftifs , par des 
ïéduftions & des retenues, fans confidératioa 
pour les peuples. 

C'eflr cette différence d^intérôts, foulés & ref- 
peétés , qui m'a fait regarder dans mon fyf- 
tême f les intérêts des fujets, plus abfolus du 
côté des rentes , que du côté des propriétés 

Îmffives. — En tronféquence., dans l'ordre de 
a loterie que je pTopofe , je mé fuis appliqué 
d'y faire trouver à ceux-ci ( avec des écono- 
mies fenfibles , tant qu'ils vivront.,) la rente 
certaine d'un efîet ruiné & fans crédit , plus 
avantaçeufement qu'ils ne ïa Vecevoient dé 
î'Etàt, fans qu'ils, fulfent expofés de la voiir 
fufpendue à la moindre circonftance; — étant 
certain que s'il nous fûrvenâît iine guerre ^ 
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(dans ia pofition aftuelle de nos finances, ) il 
faudroit que l'Hôtel-de-Ville ou lé Tréfor-Royal 
fufpendinent leufs payements, ou que Ton 
chargeât les peuples de deux ou trois vingtie* 
mes de plus. 

Un célèbre Miniftre nous a laîffé dans fes 
écrits , que pour bien faire fes affaires dans le 
dehors, il falloit commencer par les bien af- 
feoir dans le dedans. — Nous avons fait la 
trifte épreuve de cette vérité, dans la guerre 
de 1756 ; — les Anglois n'ayant eu la. témérité 
d'attaquer en pleine paix les vaiffeaux de S. 
M. & ceux de la marine marchande de fes fu- 
jets, que parce qu'ils favoient les coffres de 
l'Etat vuides, & nos finances très-gênées. — 
Nous l'éprouvons encore aujourd'hui , dans la 
façon fcandaleufe avec laquelle trois Puifian* 
ces fe partagent la Pologne , contre la foi dea 
Traités & la garantie dé la France. — Ces fa2t& 
fanglants , tous ofés par l'épuifement affreux 
où nous vivons, doivent relever le cœur abattu 
du Sgr. Miniftre des finances ; — fon vol terre 
à terre , ruine fa partie , & toutes celles qui font 
Tenfemble de notre confervation. — Sembla- 
ble à l'Aigle , il doit planer dans les hautes 
régions de l'air ; ~c'eft de-là qu'il doit con» 
fulter les temps préfents & les temps futura ^ 
de la nation; . . . xromparer les uns & les au- 
tres avec ceux qu'a pffés la France , fous les 
Colbert & fous les Fleury , & connoitre phyfi- 
quement par leurs folutions, que ce qui nous 
arrière journellement aujourd'hui , ne nous 
eft occasionné que par la timidité & le peu 
de nerf de nos fyftêmes des finances. 

Héritier des vertus du grand Cochin , vous 
6tes dans le Miniftere , ce qu'il a été dans la 

T y 



( 29^ ) 
Jurifpradence. — Si votre illuftre aTenl a ex- 
pliqué les loix ; * • . s'il a été le flambeau qui 
a éclairé les jugements du premier Parlement 
du Royaume , vous jouiflez du 'même avan« 
tage dans le Coufeil des finances de S. M. ~ 
Ne vous rebutez point y Monfieur ; les ob- 
jeétions que l'on vous fait, font des objeétioos 
timides & inadipiffibles : pour peu que vous 
veuillez vous étayer de mes foibles lumières, 
vous trouverez dans votre fagacité perfonneUe 
ée quoi les terrafler viâorieufement. 

J'ai l'honneur d'être avec refpeft,. 



LETTRE IIL 

A MONSIEUR COCHIN, 

Intendant du Finances. 

Paris le 5 Février 1773; 

M N s' I Ê U Ry 

^ L'aflbupiflement de notre Mînîflere me tient 
è cœur > & je ne puis concevoir comment 
l^branlement public du crédit & du commerœ 
de nos rivaux , ne nous fait point fortir de 
notre léthargie* — Trois objets diftinfts ont 
été le nord de tous mes calculs en finances* 
Le premier a été- de fouftraire nos citoyens 
au fardeau ruineux des impofitions extraor- 
dinaires., & de faire trouver au Miniftere les 
reifources néceflaires à fes befoins > en tarif- 
fant la fourc9 de ces mêmes bèfbins > dès que 
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ceux-ci font produits par les ^onftitutîons at^ 
tachées â la dette & aux charges extraordi* 
naires de nos finanœs. 

Le fécond a été de faire fortir de la fîtuatioû 
ftérile de notre crédit , — de Tépuifement af- 
freux de nos finances , — de TimpuiOance de 
nos effets Royaux , — de PengourtUffenieïit gé* 
néral & particulier de la confiance publique , • » 
une opération qui publiât la réhabilitation de 
TEtat, fans préjudice pour les citoyens, lc{ 
commerce & rindufkrie de la nation; & qui 
par fes économies & fes» créations, fixât à ja* 
mais à la France , une reifource également 
utile à l'Etat, aux particuliers & au com« 
merce (i). 

Le troifieme a été de ne rien innover qui 
pût être imité de nos rivaux , & par cette 
adreffe, laifler ceux-ci dans Tétat de détreffc, 
de charge où ils vivent , en les forç?int involon- 
tairement de reftituer à la France tous les 
#onds que la méfiance de nos opérations , de<^ 
puis 1763 , en avoit fait extraire (2)* 



( i) Qui que ce foit au monde nû me conteftera ce qae ]'a<* 
Tance : mon plan d'opération , liquidant pleinement la dette 
de TEtat ; mettant à même le Miniîlere^ après 40 ans, d*é«^ 
teindre 75 millions de taxes extraordinaires ; fondant » fans 
débours , une caUTe des mieux argentée , à la dévotion 
de l'Etat , des concitoyens & du commerce , & économie 
fant annuellement 50 militons au moins à nos finances. 

(2) Ni l'Angleterre , ni la Hollande, ni TEfpagne, nî 
l'Empire , ni aucune nation du Nord & du Midi , ne 
pouKont mettre en pratique le fyft^me que je propofe, par 
la nature de leurs intérêts civils & politiques. Les inté- 
rêts civils en fyAême d'Etat, font tous faâices , dépendants > 
du plus ou du moins de commerce de chaaue nation. 
— Les politiques font perfonaels ^ étant produits parle' 

' T iij 



Voilà quel a été le nord de tous mes cal- 
culs > & quel^ioit être celui de tous les Minif- 
tres chargés du département des rentes & 
municipalités des IVfonarchies. — Si l'on s'en 
écarte , & que Pon ne s'applique conftaniment 
à remplir les befoins deldites Monarchies que 
^ar les impofitions , on expérimentera que 
celles-ci s'accumulent conftamment par les ex- 
traordinaires de ces mômes befoins ; — que 
la confervation des caufes qui occafionnent ces 
dits befoins , en perpétuant l'exiftence des im- 



fyftême de cabinet de chaque Gouvernement ; — de ibrte 
que les intérêts (iaâices du commerce , étant en Angleterre 
oc en Hollande à i ou 3 & demi pour 100 »-*• ceux-ci, 
dans les combinaisons politiques , ne pourront jamais chi- 
caner les opérations des Gouvernements qui les auront à 
5 pour loo. — - En conféquence , la France , furchargée de 
oépenfes extraordinaires , comme l'Angleterre $c la Hol- 
lande» dont elle paye généralement 5 pour ioo« tandis 
que celles-ci n'en payent que 3 , en établiflant une opé- 
ration de finance , qui range les 'dépenfes extraordinai- 
res à 3 pour 100 , gagne fur l'Angleterre & la Hollande 
2 pour 100 que celles-ci ne pourront jamais nous chica- 
ner, étant exiflant que fi ces deux Puiuances diminuoient 
leurs deniers d'intérêts de 3 pour 100 à i & demi ou 
* pour 100, (pour fe confer ver conftamment au-defTusde 
la France , ) elles ne trouveroient plus un fol vaillant à 
emprunter. — L'opération que je propofe , en réduifant en 
viager au denier a6^if de l'Angleterre & de la Hollan- 
, de, nos rentes foncières, met dans TimpuifTance ces deux; 
nations de pouvoir jamais noys imiter; — ou fi elles l'en- 
treprei^oient , leurs charges du jour ( par là médiocrité de 
leurs intérêts préfents ^ ) refteroiesit' toujours permanentes , 
au'lieu que la France, en fe liquidant , économife réellement 
fur elles 2 cinquièmes de fes dépenfes extraordinaires ; -^ 
l'Empire, l'Efpagne &l toutes les nations du Nord & du 
Midi, font trop pauvres pour fejivrer à une femblable 
opération. 
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>fitions , en exige encore des nouvelles! pat 
[es arrérages auxquels elles conftituent ; les^ 
dépehfes inattendues des temps & des cir* 
confiances , la baiffe des recettes premières , 
des premières impofitions ; — & par les vui- 
des que caufent a celles-ci les deniers enle- 
vés à la confommation des fujets par les ini- 
pofîtions extraordinaires (i). 

C'eft pour fortir de cet état de dépérifle- 
tnent, & pour anéa^ntir le fyftême abufif de Pim* 
pofition, que j'ai calculé l'opération fage, hon- 
3\ête à patriotique de là caiffe nationale que 
je propofe , ayant cherché par le fecours de 
celle-ci à faire férvcir les êtres languiflants 
de nos erreurs & de nos fautes, à la création 
'd'un établiffement nerveux, qui réhabilitât 
pleinement le crédit de l'Etat, la fortune de noS 
citovens , & qui fondât pour les fîecles à ve- 
vir les reflburces les plus éclatantes à la Mo- 
narchie. — Tel a été , Monfieur, le fentimcnt 



(i) Pour ne laifler tucun doute fur cette vérité, le 
Miniflere n'a qu*à (k faire préfenter un relevé de nos opéra- 
tions de finances , depuis 1744 > relativement à nos fucceffî- 
ves dépenfes extraordinaires pendant la guerre de 1744; 
*— celle de 1756,-— & après la paix de 1765 ; — un état 
de liquidation des unes & des antres ; & comparer le 
tout avec l'état aâuel de nos charges en impofitions ; par 
le parallèle de celles que fupportoientnos citoyens en 1744 ; 
-— balancer le tout par Texpofé de l'étendue de nos com- 
merces en 1744 , avec celui que nous faifons aujour* 
d'hui , & l'on finira par fe convaincre que la France^ avec 
un milliard au moins de rîchefles perdues dans nos guerres 
de 1744 & 1756 , avec trois milliards neuf cents millions 
d'accrochés dans la circulation intérieure par la dette de 
l'Etat , avec un tiers moins de commerce politique depuis 
1756 , qu'en 1744 , fupporte 50 pour xoo plus d'impor 
iîtions , qu'à cette ditte é]poguc» 

T iv 
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qui m^a fait agir , qui me fait agir encore > & 
qui me force à dire , que la France feroit une 
nute irréparable , de ne pas mettre en exercice 
ma propofitîon , & de pas profiter du quart 
d*lieure favorable que lui prefente la déroute 
des effets publics de l'Angleterre & d'Amfter- 
dam. i-. Toutes ces déroutes du commerce & 
de crédit public , favorifent Pétabliffement de 
la caiffe nationale en queftion : elle évitera que 
la France 9 viciée des mêmes caufes qui ont 
arriéré l'Efpagne , l'Angleterre & la Hollande 
& tout le Nord , ne fe trouve déchirée de^ 
mêmes déroutes qui affligent nos rivaux ; (i) 
déroutes qui feroient plus mortelles chez noos 
qu'elles ne peuvent l'avoir été à l'Angleterre 
& à la HoUanCe, notre commerce depuis 1736 
ayant plus fouffert que celui de ces deux na- 
tions , & l'£tat dans ce moment ne devant 
qu'à fes citoyens. ^ 

A tant de motife précis , fe joint encore celui 
du crédit public. — Notre commerce utile , en- 
gourdi par Tétat léthargique de nos finances , 
demande une crife qui en tranquillife les opéra- 
tions. — Cette crife , les embarras préfents du 
crédit public de l'Angleterre & 'de la Hollande 
femblent la faire naître, . .. d'autant plus, 
heureufement pour la France , que les accrédi- 
teurs des effets publics en Angleterre & en 
Hollande , font fes propres négociants : tandis 
qu'en Fiance ce ne font que des riches finan- 



(1) En 1771 & 1773 , \l y z eu en Angleterre pour 3 
tnillions de livres fterlings de faillites; -^a Amfterdam , 
ponr 15 à t8 millions de 'florins ;•— à Hambourg^ pour 
20 à 25 millions de liv,; & en 1774, .pour 50 liiiliiojis 
de livres dans la ietile ville de Marfeilie. 



ciers ou des citoyens éloignés du commerce # 
qui s'en occupent, — Ces fpèculations , toutes 
détachées du commerce, ne font d*aucun fe- 
cours à celui-ci , & lui nuifent conftamment 
par les fenfations que leurs viciffitudes cau- 
fent dans la fpéculation publique. — De forte 
que toute opération qui n'attaquera que ceux- 
ci, n'attaquera que les gens oififs de PEtat; tan- 
dis qu'en Angleterre & en Hollande, elle at- 
taqueroit tous les croupiers du commerce. — • 
En conféquençe , fî la France eft affez adroite 
pour proifiter de la fituatiôn affreufe où fe 
vent les principales nations de l'Europe ,& de 
rilettre en exécution dans ce moment l'opération 
que je lui propofe , elle porte un coup deftruc^ 
teur à l'Angleterre & à la Hollande , parce que 
leurs opérations de difcrédit ne feront plu^j 
balancées par celles de la France , & que 
ces deux nations ne pourront jamais fe ré- 
habiliter par la même opération que nous. ^ 
Toutes ces confîdérations bien pefées, doi- 
vent îixer l'attention duSgr.Miniftre des finan- 
ces. — Ce n'eft point un Vifionnaire (jui lea 
fait , & qui les propofe à la fupériorité ; — ^ 
c'eft un honnête citoyen, doté de quelques coû- 
noiffances, & qui ne fouhaite que le bien de 
l'Etat & de fes concitoyens. — Avec ces fen- 
timents , je fuis autorifé de faire encore obfer- 
ver à la mpériorité , que cellç-ci commettroit 
une imprudence irréparable de faire examiner 
ma propofition par nos riches financiers , ceux- 
ci étant intéreflés à perpétuer le difcrédit de 
l'Etat , parce que c'eft dans ce temps-là qu'ils 
gagnent le plus , dans les forfaits de nos finan* 
ces ; ; . . l'adrefle de ceux-ci étant de faciliter 
au Miniftere des opérations ruineufes par no- 
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tre difcrédit , en prenant d*une main nos ef- 
fets royaux à 20 ou 25 pour loo de bénéfice, & 
les cédant de l'autre à des pauvres igno- 
rants à 10 ou 15 pour 100 de perte ; réalifant 
çonftamment ainfî , au détriment des citoyens , 
iies bénéfices fans hafards qui ont creufé no- 
tre ruine depuis 1744. 

Ceft le commerce feul qu'il faut confulter , 
avec une adreffe lage, honnête & pleine de 
zèle pour la nation, capable de réunir par or- 
gueil l'opinion de celle-ci à celle du cabinet, 
& de forcer le commerce lui-même à demander 
Tétabliflemelit de la caifle nationale. — Ceft 
avec ces dehors de politique que Ton affure 
la durée des Monarchies , & que l'on fait bé- 
nir les adminiftrations que des temps orageux 
ont obérées par les mêmes citoyens qui lui 
jettoient la pierre. — La Fr?ince fera impé- 
rifTable^fion la gouverne avec cette adreffe,, 
& fi on fait tirei^ parti des opérations de cal- 
cul que fa nombreufe population & fes com- 
merces lui facilitent, — Plus éclairé quç moi 
dans cette carrière , Miniftre & jiige de nos 
fyftêmes , je foumets mon opinion à votre fen- 
timent. 

r 

J'ai l'honneur d'être, &c. 
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ADDITION relative à la Note placée au 
bas de la page ii6 du Tome premier. 



Depuis rîmprelJîon. de cet Ouvrage, on nous a remis le 
Mémoire fuivant , & Von nous à garanti la vérité des faits» 
Nous efpérons que le Leéleur le lira avec plaifir^ 

Affalns Etrangères» 

M. le JDacde Choîfeul fut fait Miniftre .des Affaires étran« 
gère à la fin de Tannée i75&« & les fonds deftinés à ce> 
oépartement avoient été fixés pour Tannée précédente 1757, 

à . .*.... liv. 57,500,724. 

& en 1758, à ........ • 57,622,255. 

M. le Diic de Choîfeul , reconnut les , abus des fub- 
ildes, les retrancha en partie ^ &ne demanda, pour Tannée 

i759> q^e . . . ij 24,303,862. 

pour 1760 . . • • é 24,271,255. 

pour 176 1 •.••••••... 20,519,835. 

pour 1762 •.•.••..,...• 14,618,580. 

Uépargna donc au Roi en i759> fur 1758 , 33,3 18,393. 

en 1760 «... 33,351,000. 

en 176 1 •.•,•.••.••. 37,102,420* 

en 1762 ...• ••• 43t0O3,675. 

Total en 4 années . • liv. 146,775,488. 

L'on ne parlera pas des années fuivantes, pendant lei^ 
quelles lui & M. le Duc de Praflin furent chargés de co 
département, parce que la pàîx fe fit à la fin de 1762» 
ôc qu'on ignore à quoi fe montoient les fonds de ce dépar- 
tement avant la guerre ; ce qu'il auroit été néceiTaire de favoir 
£on avolt voulu établir une comparaifonexa6le.L'on fe con-< 
tentera de remarquer que, jufqu'en 177 1, ils n'ont jamais 
paiTé 10 à il millions par an, excepté les années 1765, 
1766 & 1767, pendant lefquelles on paya fur ce départe- 
ment 16 millions à l'Angleterre, pour la nourriture de 
2 i>ooo matelots prifonniers en Angleterre; qu'en 1770, M 
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le Duc de Cholfeul ne demanda 1 1 millions que parce qu**il 
fallut payer les fraix du mariage du Roi adubl & ceux cfune 
Diète extraordinaire de Suéde, &c qu'il s'étoit contenté de 
fept mil^ons pour Tannée 1771* L'on remarquera en même- 
temps que réconomie qu'il entreprit de mettre dans ce dé? 
partement » au plus fort de la guerre, n'a pas fait perdre au 
Koi un feul allié ; 6c au'aptès une euerre également mal- 
heureufe fur terre & iur mer» M. le Duc de Choifeulafu 
procurer à la France une paix très-peu déravantageufe,& a 
donné au Cabinet de Verfatlles une fupériorite marcpée 
fur ceux de toutes les autres Cours de TEuroper 

Département de la Guerre. 

L'on va confîdérer l'adminifiration de ce département 
dans deux époques différentes : la Guerre & la Paix. 

Temps de Guerre. 

M. de Choifeul (ut nommé à ce département à U fin de 
1760 9 & trouva qu'on ayoit accordé à Mr« le Maréchal de 
Beliifle^fon prédecelîeur, pour lefervice de 1761, . • 

• /• « liv. 180,000,000. 

il ne demanda pour la même année que • • 127,000,000* 

Il épargna donc . . liv, 53,000,000» 
En 1762 j il ne demanda que xoo millions, 
& épargna, par conféquent, en comparaifon 
de ce qu'on avoit accordé à fon prédéceffeur, 8o,ooo,ooOi 

Toul de l'épargne en deux ans, 133,000,000. 
Il en faut déduire la dette qu'il fut obligé 
de faire dans ces deux ans. •••••• 40,000,000. 

Refte d'épargne. '. . liv. 93,000,000. 

Encore faut-il fuppofer pour que la comparaifon Ibit 
exaâe , que fi M. le Maréchal de Bellifle n étoit pas mort, 6c 
eût refté à la tête de ce département , il n'auroit pas fait de 
dettei; ce qui cependant li'eft pas vraifemblable^ puifque 
malgré les fommes exhorbitantes que la Finance lui avoit 
fournies pour fon département, il laifla 80 millions de dettes 
à fa înort, Jefquels, de même que les 40 millions contrac- 
tés par M. le Duc de Choifeul , furent payés à la paix par 
des billets de Nouette , l'emprunt de 50 millions^ & des cor? 
trats de rente à 3 pour loa 
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Temps de Paix. 

. Pour ppeuTe que M. le Duc dé Choîfeul a été anffi écofX>- 
me dans ce département que quelque Miniftre qui Tait pré* 
cédé. Ton prendra pour objet de comparaîfon d*un côté 
l'année 1754, où ce département étoit entre les mains dt 
M. le Comte d*Argenfon, qui paiToit pour un Minière éco« 
aome ,9 ôc Tannée 1770 , qui a été la dernière du Miniftere 
de M. le Duc de Choifeul> & celle où on a le plus décla- 
mé contre lui. 

En 1754» la folde de Tarmée montoit àlir. 40,476,140» 
. 11 y iaut ajouter j pour que la cotpparaifon 

Î)uifle être juue, l'augmentation de paye que 
e Roi accorda à fes troupes, en 1758 , fie qui ^ . 
leur fut conferyée, quifemontoità • • • ;l792,o66« 

TptaJ. % . 46,268,205. 
La folde de farmée, en 1770, montoittn 
tout à •••••• ^ ••,, . 46,229,205 

La folde de Tarmée , avec l'augmentation 
fie paye de 1758 , auroit donc été pws forte eQ 
Ï754 qu'en 1770, de • ^ , , , , . . 391OO5/ 

n eft vrai que les dépenfes de la guerre qii'on appelle 
fixes , fie célljes qu'on déugné par lé termie de dépenfes par 
cftimatîon, montoient, en 1770, à^ . liv. 27^112^62. 
& qu'en 1754^ elles n'alloient qu'à « • • 10,402,81 1« 

^oh il réfulte que 1770 étoit plus cher, ip • 16,709,651. 

' Mais pour que cette comparaifon foit juile» il fdut dé- 
duire de cette fomme les objets de dépenfes inévitables qui 
étoîent à la charee dé ce département, fie qui ne l'étoient pu 
en 1754, fie celles dont le Roi l'a charge, quoiqu'elles IvA 
foffent étrangères; ce qui pareillement n'étoit pas arrivé en 
1754, Xe font : . 

Les penfions des Oflkièrs réformés à la paix , en aug- 
mentation des fommes qu'on payoit pour cet objet en 
1754 • • , • . liv. 3,007,053. 

L'excédent, de la paye des invalides pareil- 
lement en fus de^e qu'ils coûtoient en 1754,, 
par la raifon toute limple qu'un'e guerre dé 
ans en augmente' le nombre • • « . # • 1,290 4 14» 
. Augmentation de la paye des Officiers ^ . 

Généraux, employés ^ 887,782* 
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Vi' devant llr. J^xS^tM^. 

Appointements des Officiers de fanté; nou- 
velle inftitution indifpenfable, 346^263. 

Augmenration du prix du pain en fus de 
1754» • . . • . 686)^26. 

Appointements des Commîflaires des guerres, 
dont le nombre a néceilâirement augmenté pen- 
dant la guerre « '••..• 6x,ooa 

Augmentation des journées d*hôpitaux» les 
hôpitaux de charité refufant de recevoir les 
foldats au compte de leur folde , comme ils fai- 
foient auparavant « 150,00a 

Augmentation des lits de foldats , dans les 
villes qui ci-devant n'ayoient point de café rnes» X44,ooa 

Bois & lumières pour les foldats , pour les 
ièpt mois d'Eté, qui ne leur étoit pas donné au- 
paravanty • • . • 150,000. 

Augmentation des taxations des Tréforiers 

Jui en avoient fourni la finance au tréfor 
Loyal, ..•,..•••,.•• 161,000. 
Excédent du prix du fourrage , • • • . 3,118,186. 
Habillement & équipement des Milices, . 2,400,ocx). 
Augmentation des penfions de l'Ordre de 

St. Louis', • • • 90,ocx>. 

lile de Corfe • . • • 4,500,000. 

Total des dêpenfes inévitables . . liv. i6,99i,724« 
L'excédent de dépenfe de 1770 fur 1754 
étoit de . 16,709,651^ 

En déduifant donc les dépenfes devenues 
inév itables , foit par la volonté décidée du Roi , 
ou les circonftances, l'on dépenfoit effeâive* 
ment, pour le département de la guerre, moins 

en 1770 qu'en 1754 283,073^ 

Il y faut ajouter ce que la folde coûtoit de 
moins •••.•••••••••• 39>^}« 

.*■*■*— —^— ■ ' 
Total. ; \ • liv. 322,076. 



Maïs comme en Tannée 1770 Parmée étoît de 2761 hom- 
mes moins forte qu'en 1754, Tonne peut^ fans rifquer de fe 
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tromper beaucoup , fuppofer la dépenfe de ces deux annîée» 
fur le mêtne pîed. Ces calculs font fans réplique ; 6c fi M. 
le Duc de Chdifeul, ennuyé des oppofitions de M. l'Abbé 
Terray , ofFrit an Roi de ne prendre que 62 millions pour 
le département de la guerre pour 177 1 9 ils lui auroient fuffi 
fans doute : mais le Roi n'y auroit rien gagné, puifqu'il 
auroit été obligé de porter , fur d'autres fonds , les paye* 
ments étrangers à ce département , Ôc'de prendre des arran- 
gements également onéreux pour la plus value du pain & 
l'excédent du prix des fourrages , à moins de fuppofer qu'une 
récolte beaucoup meilleure que les précédentes les eût fait 
diminuer confidérablement de prix. 

Il réfulte de ces obfervations , que M, le Duc de Chbifeul» 
loin d'avoir dépenfé dans fes départements plus que les Mi- 
niftres qui l'ont précédé, a épargné au Roi » pendant la 
guerre, fur celui des Affaires étrangères 6c fur celui de la Guer- 
re , près de deux cents quarante millions ; que pendant la 
paix , il a dirigé celui des Affaires étrangères avec une éco- 
nomie , une fagefle , une habileté, un éclat qui a fait l'ad- 
miration 6c rétondement de l'Europe entière; 6c que mal- 
gré un changement total dans le Militaire , une formation 
toute nouvelle, fublime dans fes principes^ 6c la feule peut-- 
être qui convînt à la nation 6c à Tadminiflration Françoife ; 
des camps fréquents d'inflruâion, des récompenfes multi- 
pliées , accordées au zèle 6c au tarent, l'Artillerie ôc la Ca- 
valerie portées au plus haut degré de perfeâion , les arfè- 
naux , les Inagaiins remplis de munitions 6c d'armes nou- 
velles, il n'a pas dépenfé plus pour le département de la 
Guerre que ceux qui l'ont précédé dans cette place* 

L'on ignorequels font les fonds qu'on a donnés aux Miniilres 
qui hii ont fuccédé dans ces deux départements ; mais l'on 
doute que, fi l'on confidere que les trois premiers qui i*ont fuî- 
vi dans le Mihiftere de la Guerre , avoientf eize mille hommes 
de moins à payer , 6c que le quatrième ( M. le Comte de 
St. Germain ) a été autorifé de faire de grandes réduâiona 
fur beaucoup d'objets coûteux , ils ayent pu fe charger de 
cette adminiftration à meilleur marché que lui, fans faire des 
dettes, quoiqu'aucun d'eu;^ n'ait cru devoir l'imiter dans 
fa manière d'exciter l'émulation par des grâces; 

FIN. 



